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PRÉFACE 

Malgré aie nombreuses recherches, on n'a pas établi jusqu'alors 

d'une façon précise la constitution minéralogique des marnes. La 

composition chimique de leur élément essentiel n'a pas été déter­

minée; l'origine, et souvent même la nature des différentes bases 

que l'analyse y décèle-n'ont pas été précisées. 

C'est à cette tâche que je me suis adonné, sur les conseils de 

M. le Professeur L A C R O I X . 

Désireux également d'apporter mon tribut aux travaux entrepris 

dans la région lorraine, et en particulier à ceux de mon Maître 

regretté, R . N I C K L È S , j'ai fait porter mes premières recherches sur 

les principales assises marneuses du Nord-Est de la France; je les 

ai étendues ensuite aux principaux niveaux argileux du Bassin de 

Paris et à quelques autres sédiments du Midi. 

Le but de cette thèse est donc de définir la nature des compo­

sants minéraux des principales assises argilo-calcaires du Bassin 

parisien, de préciser l'importance et autant que possible l'origine 



de chacun d'eux dans ces divers sédiments, enfin de tirer de cet 

ensemble les conclusions générales qu'il comporte. 

Avant tout exposé, j'ai l'agréable devoir de rendre hommage à 

l'extrême bienveillance de M . le Professeur L A C R O I X qui, malgré 

la lourde tâche qu'il a assumée, a bien voulu me guider dans mes 

recherches. Je suis heureux de lui dire ici toute ma reconnaissance 

pour ses conseils, ainsi que pour l'accueil plein de bonté qu'il m'a 

toujours témoigné. 

J'adresse aussi l'expression de toute ma gratitude à M . le P ro ­

fesseur L E .CHATELIER, dont les avis m'ont été particulièrement 

précieux au cours de ce travail. 

Je suis également très reconnaissant à M . le Doyen PETIT, à 

M M . les Professeurs M A U G U I N , C A Y E U X , G U N T Z , B O U R I O N , DUF-

FOUR, D E L A P P A R E N T et V E R N A D S K Y de l'intérêt qu'ils ont bien 

voulu me témoigner durant mes recherches. 

La sympathie de M . le Professeur F A L L Û T CI cette occasion et les 

bons conseils qu'il a bien voulu me donner pendant la rédaction de 

ce mémoire m'ont particulièrement touché. 

M M . les Professeurs G I G N O U X et JACOB., ainsi que M . DURAND, 

m'ont permis, par leur très grande obligeance, de compléter mes 

travaux par l'étude de quelques sédiments tertiaires. 

Je ne saurais oublier mon collègue et ami, M . CHEVALLIER, dont 

les précieuses connaissances en 'océanographie m'ont été si profita­

bles. Je,suis heureux de lui adresser ici l'expression de mon affec­

tueuse reconnaissance. 

Enfin, la Société Industrielle de l'Est a bien voulu me fournir le 

matériel nécessaire à mes recherches et la Société des Sciences de 

Nancy s1 est chargée de la plus grande partie des frais de publication 

de ce mémoire. J'en remercie vivement leurs Présidents, M M . BRUN, 

G U I N I ^ R et Gain. 



A v a n t de c o m m e n c e r l ' exposé d e m e s recherches et de s conclu­

sions a u x q u e l l e s - j e suis a r r ivé , il m e semble u t i le d ' e squ isse r u n 

aperçu des t h é o r i e s admises jusqu ' i c i sur l a composi t ion des sédi­

ments a rg i lo -ca l ca i r e s . 

Les argiles pures son t définies, en miné ra log i e , comme des corps 

fo rmant t o u t u n g r o u p e de m i n é r a u x composés un iquement d 'a lu­

mine, de silice e t d ' eau e t s o n t cons idérées a u j o u r d ' h u i p a r la plu­

par t de s s a v a n t s , e n t r e a u t r e s P U C K A L L e t V E R N A D S K Y c o m m e des 

acides a lumo-s i l i c iques . 

On dés igne o r d i n a i r e m e n t sous le nom d'argiles communes e t de 

marnes, de s s é d i m e n t s en a p p a r e n c e a m o r p h e s , r e n f e r m a n t u n e 

p ropo r t i on v a r i a b l e de calcite e t p a r f o i s d e dolomite. L a t eneu r en 

carbonates m a r q u e la d is t inc t ion que l'on é tab l i t en t r e ces roches : 

si cette t e n e u r e s t i n f é r i e u r e à 20 %, la subs tance e s t une argile, si 

elle e s t c o m p r i s e e n t r e 20 e t 50 %, c'est u n e marne; au -dessus de 

50 % , c 'est u n calcaire marneux ou une dolomite (1). 

Les sédiments argileux, s u i v a n t les no t ions anciennes , sera ien t 

formés d ' u n m é l a n g e en proportion v a r i a b l e d 'une a rg i le d u 

g roupe d e la kaolinite e t de carbonates auxque ls se j o ind ra i en t quel ­

ques m i n é r a u x d é t r i t i q u e s q u e r é v è l e du res te l ' examen m i c r o s ­

copique. O n y t r o u v e en pa r t i cu l ie r d u quarts e t d u mica blanc; 

souvent l e t o u t a p p a r a î t souil lé d 'oxyde de fer hydra t é . 

C o n t r a i r e m e n t à ce qu i s e p a s s e avec les arg i les pu res , l 'acide 

ch lo rhydr ique , c o m m e j e l 'ai vérif ié , a t t aque éne rg iquemen t les 

sédiments a r g i l e u x e t u n e fo r t e p r o p o r t i o n de magnés ie e t d 'alcalis 

passe d a n s la l i q u e u r . 

Ce fai t d e v a i t f o r c é m e n t j e t e r un d o u t e s u r l 'exactitude d e la 

(1) Les gaises, en plus d'une substance argileuse, renferment de la silice 
libre, soluble dans les alcalis. 
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composition minéralogique de ces roches telle qu'elle vient d'être 

exposée et peu à peu l'opinion se modifia à ce sujet. C'est ainsi que 

LACROIX , dans sa « Minéralogie de la France et de ses Colonies », 

distingue l'argile pure de nombreuses « argiles sédimentaires qui 

constituent de véritables roches généralement riches en produits 

élastiques ( i ) ,» et que IT. L E CI-IATELIER écr i t : « On parle sou­

vent, mais à tort, de calcaires argi leux ou d'argiles calcaires connues 

sous le nom de marnes, telles que les marnes oxf ordiennes de l'étage 

jurassique. En réalité, les matières siliceuses des marnes que l'on 

peut facilement isoler par l'action d'un acide faible, comme l'acide 

acétique, n'ont aucun rapport de. composition avec la kaolinite (2). » 

Déjà CAYEUX , dans un récent ouvrage, sépare soigneusement les 

minéraux des roches désignées sous le nom d'argiles, les secondes 

résultant « de l'association de ces mêmes minéraux en proportions 

dominantes avec des éléments de nature variée » (3). 

J. D E L A P P A R E N T , émettant même une opinion plus avancée, dit 

à propos des calcaires argi leux ou des marnes : « S'i l y a lieu de 

penser qu'ils sont partiellement faits de silicates d'alumine hydratés 

que leurs compositions chimiques rapprocheraient de la kaolinite 

ou de l'halloysite, il faut croire en outre qu'ils sont aussi, et sou­

vent en majeure partie, constitués par des micas blancs du type de 

la séricîte ou par des chlorites (4). » 

Cette conception nouvelle des argiles concorde avec les conclu­

sions des premières études que j ' a i entreprises sur les marnes du 

Keuper lorrain (5). 

Depuis, j ' a i étendu mes recherches a u x principales assises argilo-

calcaires du Bassin parisien. Ces t r avaux m'ont ' démontré que 

contrairement aux premières notions admises, l 'argile pure manque 

à peu près complètement dans ces sédiments. L e mica blanc et une 

chlorite potassique*-en constituent par contre les éléments essentiels. 

(1) A. Lacroix. — Minéra log ie de la F r a n c e et d e ses colonies, t. 1, 
2e partie, p. 474. Paris , 1895. (2) H. Le Chamelier. — La Si l ice et les S i l icates , p. 469. Paris , 1914-

(3) L . CAYEUX. — Introduction à l 'étude pétrographique dès roches 

sédimentaires. Paris , 1916, p. 229. Col lect ion des mémoires pour servir à 

l'explication de la carte géologique détaillée de l a France. 

(4) J. DE LAPPARENT. — Leçons de pétrographie , p. 377. Paris , 1923. (5) L . Thiébaut. — C. R. A . S., t. 17s, année 1922, p. 447, 



Pour plus de clarté, j ' a i divisé cette thèse en quatre parties : 

La première comprend l'exposé des méthodes employées jus­

qu'alors pour l'étude minéralogique des argiles et des marnes, 

ainsi que l'esquisse d'un procédé d'analyse. 

Dans la seconde partie, les effets des réactifs usuels sur les miné­

raux rencontrés habituellement dans les marnes sont étudiés en 

détail. Des résultats ainsi acquis, une méthode d'analyse rationnelle 

est déduite. 

L'application de cette méthode à toute une série de roches pré­

levées pour la plupart dans le Bassin de Paris, fait l'objet de la 

troisième partie. 

L e résumé de toutes ces recherches et les conclusions qui en 

découlent sur la composition générale des sédiments marins et sur 

l'origine probable de leurs éléments, terminent ce travail. 



P R E M I È R E P A R T I E 

1. - HISTORIQUE 
La complexité des sédiments argileux conduisit naturellement 

les savants à rechercher des procédés d'analyse aptes à définir les 

composants de ces dépôts. Les divers processus utilisés jusqu'à 

présent dans <ce but, peuvent être classés suivant leur mode opéra­

toire, en procédés physiques et en méthodes chimiques. 

Les premiers tendent à séparer quantitativement les uns des 

autres les divers éléments des roches étudiées ou à les reconnaître 

qualitativement à l'aide du microscope. 

Les secondes comprennent toute une série d'essais ayant pour 

but de doser séparément sur une même prise les divers composants. 

E n réalité, on est bien souvent obligé d'avoir recours simulta­

nément à ces deux techniques. 

L 'exposé qui suit traitera d'abord des moyens physiques puis 

des divers modes d'analyses chimiques dites rationnelles. U n 

aperçu des résultats obtenus jusqu'ici terminera ce chapitre. 

P R O C É D É S P H Y S I Q U E S D E S É P A R A T I O N 

L'isolement des divers éléments minéralogiques contenus dans 

les terres parut d'abord chose facile. 

P R O C É D É H Y D R O M É C A N I Q U E 

Une lévigation prolongée de la substance sous l'action entraî­

nante d'un courant d'eau devait permettre d'obtenir le classement 

désiré en séparant l'argile. T e l est le principe de la méthode hydro­

mécanique employée par C O R D I E R , puis par GASPARIN et M A S U R E 

et enfin par N O B E L (1864), SCI-IULZE et S C H O E N E (1867). Ces der­

niers se préoccupèrent surtout de perfectionner l'outillage utilisé. 



(1) H. W . WILEY. — Principles and Pract ice of agricultural Analysis, 

seconde édition, vol. 1. Soi ls , E a s t o n P a . 1906. 

(2) A. MUNTZ et H . GAUDECHON. — Contribut ion à l'étude des argiles. 

G. R. Ai. S., t. JS7, année 1913, p. 968. 

L'appareil de SCÏ-IOENE , modifié par M A V E U , et celui de TUOULET 

sont les plus récents. 

Méthode de Schloesing. — Une autre méthode physique consiste 

à mettre en suspension dans l'eau les particules à analyser et à les 

laisser se déposer. Il ne reste plus dans la suite qu'à recueillir les 

dépôts qui se forment à des intervalles de temps plus ou moins 

longs. Cette méthode, imaginée par C H E V R E U L , fut appliquée à 

l'étude de la terre arable par T h . S C H L O E S I N C , père, et perfection­

née par lui. Il pensait ainsi séparer les particules colloïdales qu'il 

considéra comme des argiles. Pou r mieux les isoler, l'auteur lavait 

d'abord les terres avec de l'acide, azotique étendu, afin de détruire 

les carbonates. L e résidu lavé était filtré jusqu'au trouble. Un trai­

tement à l'ammoniaque permettait alors de solubiliser l'acide 

humique, et l'argile, ainsi débarrassée du calcaire et de ce produit 

organique, était coagulée par une addition d'un peu de chlorhydrate 

d'ammoniaque, puis reçue sur un filtre. U n dispositif fort ingé­

nieux permettait alors de recueillir automatiquement les divers 

dépôts, fractionnés par temps de chute, provenant de l'argile mise 

en suspension dans l'eau.. D'autres appareils ont été imaginés dans 

le même but par de nombreux auteurs sans permettre d'atteindre 

de meilleurs résultats ( i ) . 

Perfectionnements de Munis et Gaudechon. — Cependant, en 

1913, M U N T Z et G A U D E C H O N (2) sont arr ivés à un fractionnement 

plus complet des particules les plus fines des argiles. Ils utilisèrent 

à cet effet des éprotivettes graduées à pied et étudièrent à divers 

moments la répartition des particules mises uniformément en sus­

pension dans ces vases, en les plaçant dans une pièce à température 

sensiblement constante pour éviter « l 'irridiation latérale et toute 

variation locale de température susceptible de produire des mou­

vements de convection au sein du liquide ». Dans d'autres essais, 

ces auteurs constatèrent que le transport des particules argileuses 



(1) L. J. BRIGGS, F . 0 . MARTIN et J. R. PEARCE. — The Centrifugal Me­
thod of mechanical Soil Analysis (U. S. Pep. of. Agr. Bureau of Soils, 
bull. № 24, p. 7, note infra paginate). 

par tin courant électrique (phénomène de cataphorèse) produit sur 

elles un effet inverse de celui de la gravité. En effet, grâce au cou­

rant, ce sont les particules les plus fines qui se déposent le plus vite. 

Ayant appliqué leur premier mode opératoire à des argiles diffé­

rentes obtenues par la méthode de S C H L O E S I N G , M U N T Z et G a u ­

DECHON purent les caractériser grâce à des proportions différentes 

d'éléments légers, faits que confirma l'étude de ces mêmes sédi­

ments, suivant leur second procédé. 

Ils' purent ainsi fractionner en plusieurs lots, mais cela d'une 

façon tout à fai t arbitraire, des argiles définies sous un nom unique 

par la méthode de S C H L O E S I N G . 

E m p l o i d e sla f o r c e c e n t r i f u g e 

Depuis, la centrifugation des sédiments meubles fut essayée elle 

aussi par W H I T H N E Y ( i ) . J. D U M O N T en 1905-1907 y eut également 

recours en l'améliorant. L'opération consiste simplement à substi­

tuer la force centrifuge à la pesanteur pour hâter la séparation de 

matériaux mis en suspension dans un liquide. 

A p p r é c i a t i o n d e c e s m é t h o d e s 

Malheureusement, tous ces procédés présentent les mêmes incon­

vénients qui ressortent de l 'expérience suivante de V O G T : celui-ci 

ayant finement broyé divers minéraux entrant d'ordinaire dans la 

composition des sédiments détritiques, les mit séparément en sus­

pension dans de l'eau très légèrement ammoniacale. A u bout de 

neuf jours, une portion importante de chacun d'eux ne s'était.pas 

encore déposée au fond du vase dont je liquide restait trouble. 

L'addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, en coagulant 

toutes ces parcelles, en amena la précipitation. L'auteur en conclut 

à l'impossibilité de séparer, dans les argiles, par un procédé' de 

lévigation, « le silicate d'alumine hydraté » des corps étrangers qui 

peuvent l'accompagner, car ceux-ci s à l'état de très fines particules 



se comportent comme les argiles ( i ) . D ' a i l leurs SCHLOESING père 

lui-même arriva aux. mêmes conclusions en donnant l'explication 

de ce phénomène. Tous ces minéraux, « ayant à peu près la même 

densité, on peut dire que l'action de la pesanteur est proportion­

nelle à leurs volumes, taudis que la résistance de l'eau dépend sur­

tout de leur surface et de leurs formes, et comme pour un même 

volume, formes et surfaces sont infiniment variées, il arrive que 

des grains qui devraient être réunis en raison de leurs volumes, 

sont en réalité répartis dans des dépôts différents, en raison de 

leur forme ou de leur surface ( 2 ) . » 

E n résumé, si ces méthodes conviennent pour séparer par gros­

seur les matériaux d'un sédiment, elles sont insuffisantes pour 

classer par espèces les fines particules, en partie colloïdales qui 

forment la partie argileuse. L e u r emploi ne peut donc être vrai­

ment utile dans une analyse rationnelle des roches sédimentaires 

qui nous occupent. 

S É P A R A T I O N A L ' A I D E D E S L I Q U E U R S D E N S E S 

Ces critiques s'adressent également a u x méthodes de séparation 

à l'aide des liqueurs denses. L 'emploi de celles-ci ne peut être de 

quelque utilité que si les minéraux à séparer présentent des diffé­

rences de densité notables et si leurs grains sont de dimensions 

suffisantes. L e s minéraux à l'état de poudre fine peuvent en effet 

rester indéfiniment en suspension dans les liquides d'une densité 

supérieure, par les seuls effets des forces capillaires et de la visco-

soté de la solution. Cette condition de grosseur est d'autant plus 

nécessaire qu'est grande la proportion d'éléments colloïdaux dans 

le mélange, car ceux-ci en se coagulant, peuvent enrober les fines 

particules des corps lourds et rendre ainsi inopérante l'action des 

liqueurs denses. C'est malheureusement ce qui se produit avec les 

sédiments argileux, aussi je n'ai pu utiliser qu'accessoirement ces 

procédés de séparation pour la seule détermination qualitative des 

minéraux lourds d'un certain nombre de roches. J'ai employé pour 

(1) A. VOGT. — C. R. A. S., t. 1 1 0 , année 1910, o- n99-

(2) Th.- Scw OESiNG. — C. R . A. S., t. 137, anvéo. T 9 0 3 , p. 373-



cela la liqueur de T H O U L E T et l'entonnoir cylindrique à robinet de 

CHURCH. 

P R O C É D É ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE 

L'analyse électro-magnétique permet de trier en plusieurs lots 

des minéraux plus ou moins attirables qui sont intimement mélan­

gés les uns aux autres. A l'aide d'un électro-aimant, on peut ainsi 

séparer la glaucome du quartz et la magnétite de la glauconie ; mais 

on ne peut songer à y avoir recours dans les mélanges où les élé­

ments magnétiques n'existent qu'en faible quantité, surtout ' s'ils 

sont très fins et enrobés dans un dépôt colloïdal comme dans les 

sédiments étudiés. 

L'inefficacité de toutes les méthodes que je viens de résumer ne 

permet donc pas de les utiliser seules pour définir la composition 

minéralogique des sédiments argileux. 

E M P L O I D U MICROSCOPE P O U R L ' É T U D E D E S SÉDIMENTS 

L'emploi du microscope polarisant paraît, a priori, être plus 

efficace. L a plupart des composants des roches sédimentaires pos­

sèdent des propriétés optiques bien définies. La kaolinite elle-même 

apparaît parfois à l'œil nu sous forme de lamelles cristallines; 

mais, suivant les propres termes de L A C R O I X , le plus souvent ces 

lames sont très petites et leur structure cristalline ne peut être mise 

en évidence que par l 'examen au microscope. Les argiles « dites 

amorphes elles-mêmes sont constituées (et en particulier la mont-

morillonite et Thalloysite) en partie ou en totalité par une subs­

tance cristallisée formant des lamelles plus ou moins enchevêtrées 

perpendiculaires à une bissectrice aiguë négative... je ne puis affir­

mer que dans toutes les argiles que j ' a i étudiées, ce produit cris­

tallisé soit exactement le même, car étant donné la faible biréfrin­

gence de ce minéral et la grande difficulté -de la taille des plaques 

minces d'épaisseur connue, le nombre des vérifications que l'on 

peut faire est peu élevé. Ces propriétés optiques sont voisines de 

celles de la kaolinite ( i ) . » 

(i) LACROIX. — Minéralogie de la France et d e ses Colonies, t. i, 2° par­

tie, p. 472. 



A cette difficulté de distinguer les argiles entre elles, s'en ajoute 

une autre: la reconnaissance des minéraux détritiques qui peuvent 

entrer dans la composition des sédiments argileux est rendue la 

plupart du temps très difficile pa r leur degré de finesse et par la 

présence de substances colloïdales qui les enrobent. Entre autres, 

le mica blanc (que j ' a i toujours rencontré) ne peut être reconnu que 

si ses dimensions atteignent au moins quelques millièmes de milli­

mètres, et en l'absence de particules argileuses. 

La différenciation de l'orthose et du quartz détritiques ne peut 

se faire que dans les mêmes conditions et d'une façon souvent im­

parfaite, tant sont voisines les propriétés optiques de ces corps, en 

particulier l'indice moyen et la biréfringence. 

Mais, si l'identification du quartz détritique est difficile pour les 

très petits grains, il n'en est pas de même pour les gros éléments 

et surtout pour les petits cristaux bipyramidés qui abondent dans 

certaines roches. 

Leur biréfringence et leur indice moyen élevé permettent de 

reconnaître facilement le rutile, le zircon et même la tourmaline 

qu'on rencontre clans tous les sédiments. Mais l'identification par­

tielle de tous ces minéraux n'est guère possible que si l'on opère 

sur des sédiments débarrassés, par un traitement chlorhydrique, 

des carbonates et d'une partie des substances argileuses. 

Insuffisance des données du microscope. — L'emploi du micros­

cope ne permet donc pas une analyse rationnelle complète des sédi­

ments qui nous occupent. Il ne peut être, en cette occasion, qu'un 

guide souvent précieux, mais insuffisant. E n particulier, en ce qui 

concerne les argiles, on peut dire avec C A Y E U X ( I ) que « somme 

toute, la part du microscope dans leur diagnostic est des plus res­

treintes. Sauf la kaolinite en cristaux et sa variété, la leverrièrite, 

qui se laissent identifier sans difficulté, les autres, y compris l'hal-

loysite et la montmorillonnite ne peuvent jamais être reconnues 

avec certitude. Cela est tellement vrai, que si l 'on suppose associés 

des représentants de ces argiles, y compris la kaolinite en lamelles 

irrégulières, il est de toute impossibilité d'en faire le départ sous, 

le microscope.-En fait, l 'argile échappe généralement aux investi-

(i) L. CAYEUX. — Mémoire cité, p. 233. 



gâtions, quand elle figure comme élément très accessoire dans les 

roches; et même lorsque sa présence est signalée par l'analyse, on 

éprouve souvent de grandes difficultés à la déceler clans les coupes 

minces. Or , ce qui nous intéresse avant tout, c'est bien moins la 

présence de telle ou telle variété minéralogique, que l'argile consi­

dérée d'une façon globale. A ce point de vue, il est hors de conteste 

que l'emploi des réactifs colorants est appelé à faciliter la tâche 

du pétrographie. » 

E M P L O I D E S COLORANTS POUR LA RECONNAISSANCE 

D E S MATIÈRES ARGILEUSES 

L a recherche de l'argile à l'aide de réactifs colorants fut tentée 

en 1909 par G R O S J E A N . Il constata qu'une argile sedimentane quel­

conque, finement pulvérisée, est teintée fortement par les couleurs 

d'aniline en solution, e t en particulier par le bleu de méthylène. 

Comme solvant, on peut employer entre autres, l'eau, l'alcool, la 

benzine. 

Les argiles cristallines ont un pouvoir adsorbant un peu moindre 

que les autres, mais sont polychroïques. 

Malheureusement, d'autres minéraux possèdent la même pro­

priété, tels sont: la magnesite, le talc, la glaucome. La calcite tou­

tefois, n'agit pas ainsi, d'où la méthode imaginée par l'auteur pour 

déceler dans les calcaires la présence des silicates argileux qui 

viennent id'être cités. 

Si l'on ne peut songer à faire usage de réactifs colorés pour 

reconnaître la présence d'argile pure dans les sédiments, les mé­

thodes colorimétriques permettent cependant de distinguer facile­

ment la calcite de la dolomite. 

Parmi toutes celles employées Jusqu'ici, j'ai choisi celle de L E M -

BERG ( 1 ) , qui est basée sur le principe suivant: Si l'on traite pen­

dant'quelques minutes un mélange de calcite et de dolomite réduites 

en poudre, par une solution de nitrate d'argent au dixième, il se 

forme sur la calcite seulement un léger dépôt de carbonate d'argent. 

Après avoir lavé soigneusement le mélange, si on le soumet pendant 

(1) J. LEMBERG. — Zur microchernischen Untersuchung einiger Mine­

rale (Zeits , d. D e u t s c h Geol. Ges. B d . X L I V , 1890, p. 231-232). 



quelques instants (une à deux minutes) à l'action d'une solution de 

chromate de potasse, le carbonate d'argent se transforme en chro-

mate d'argent qui teinte en brun la calcite seule, la dolomite étant 

pratiquement sans action sur le nitrate. Il est alors facile, par un 

examen microscopique, de distinguer ces deux minéraux l'un de 

l'autre. 

Les chimistes peuvent être guidés dans leurs recherches par les 

résultats obtenus grâce à cette méthode et par ceux purement 

qualitatifs fournis par l'emploi du microscope. Cependant ces don­

nées perdent de leur précision avec l 'augmentation de finesse des 

éléments; il est ainsi très difficile de définir de cette manière la 

plupart des argiles et la chose devient impossible quand il s'agit 

d'argiles amorphes. 

M É T H O D E S C H I M I Q U E S 

A N A L Y S E R A T I O N N E L L E D E S ARGILES 

La destruction successive des divers éléments qui composent les 

sédiments argileux parut donc être le meilleur procédé chimique 

à employer. On sait en effet que certains minéraux sont très faci­

lement attaquables par les acides faibles : la calcite en est un 

exemple ; d'autres, au contraire, résistent même à l'acide suif urique 

concentré : tel est le quartz. Il paraissait donc logique de doser les 

éléments carbonates en faisant agir à froid sur les roches argi­

leuses l'acide chlorhydrique très étendu ou même un acide orga­

nique. On peut ainsi définir dans un sédiment les proportions 

respectives de carbonates et d'argile. Celle-ci , mise à bouillir avec 

de l'acide sulfurique dilué, est en partie décomposée. L e résidu 

renferme presque exclusivement du quartz et de la silice primi­

tivement combinée. Cette dernière est facilement extraite du mé­

lange par une solution alcaline, qui, pratiquement, laisse inaltérés 

le quartz et les éléments détritiques qui peuvent l'accompagner. 

Tel est le principe de la méthode imaginée en 1835 par FOR-

CHAMMER et appliquée ensuite par B R O N G N I A R T (1844), FRESENIUS 

(1852), MALAGUTI, B I S C I I O F (1884), S E G E R (1893), H E C H T (1895), 

SABECK (1902), B E R D E L (1903), L U N G (1908) et particulièrement 



recommandée par H A N C O C K (1910) (1). Les différences de pro­

cessus employés par ces divers auteurs, ne portent guère que sur le 

degré de concentration de l'acide (qui varie en volume entre un 

quart et un cinquième) ou de la solution d'alcali caustique dont la 

teneur oscille entre 2 et 10 %, ainsi que sur les conditions d'at­

taque. . : 

Procédé de Vogt. — V O G T (2), puis LAVEZARD (3) utilisèrent une 

méthode analogue lors de leurs recherches sur la composition des 

argiles de France. Pour chacune d'elles, ils établirent son analyse 

globale, en l'attaquant par le carbonate de sodium en fusion, et par 

l'acide fluorhydrique. E n même temps, par une attaque à l'acide 

sulfurique et une reprise par une solution de soude, ils isolèrent et 

dosèrent la portion inattaquable par cet acide. L'analyse de ce 

résidu leur permit de déduire par différence la composition de la 

partie attaquée. Ces chimistes purent déterminer ainsi avec exac­

titude la proportion de mica blanc et d'argile kaolinique existant 

dans les principales terres réfractaires de France. Leurs teneurs 

en feldspath peuvent être calculées d'après la proportion d'alumine 

et d'alcali contenus clans les résidus. Malheureusement, toutes ces 

analyses sont incomplètes. Elles ne portèrent en effet que sur les 

parties les plus fines des sédiments let les auteurs n'ont pas tenu 

suffisamment compte d'une forte proportion de mica et d'éléments 

détritiques isolés par lévigation. Une autre cause d'incertitude 

résulte du f a i t ' que l'acide carbonique n'a pas toujours été dosé. 

Enfin, la méthode suivie ne permet pas de distinguer les minéraux 

inattaquables par l'acide chlorhydrique et rend ainsi difficile l'in­

terprétation d'un certain nombre de résultats. 

Malgré ces imperfections, on peut tirer d'importantes déduc­

tions de l'ensemble des données fournies par ces auteurs, surtout 

(1) HANCOCK. — T h e rational analyse of c lay (London Soc. Chem. In-

dustry 29, 1910, p. 307-311). 

(2) G. VOGT. — D e la composit ion des argiles (Bull, de la Société d'En­

couragement pour l 'Industrie Nationale , mai 1897); reproduit dans les 

mémoires publiés par cette Société, année 1906, p. 193 à 218, 

(3) E. LAVEZARD. — Contribution à l'étude des argiles de France (mé­

moires publiés par la Société d'Enc. pour l'Ind. Nationale, 1906, p. 113 à 192). 



pour les roches peu attaquables par l'acide chlorhydrique et riches 

en argiles kaoliniques. 

Procédé de Van Bemmelcn. — En 1889, VAN BEMMELEN, étu­

diant les terres argileuses provenant d'alluvions modernes de la 

Hollande et de terres volcaniques des Indes Orientales, fit précéder 

l'attaque sulfurique de ces matériaux par des attaques chlorhy-

•driques de durées de plus en plus longues, faites à des concentra­

tions et à des températures croissantes. Chacune d'elles était suivie 

d'un lavage sodique. 

Voici, du reste, le détail de toutes ces opérations,- d'après l'auteur 

lui-même : 

« Je prends 3 à 5 gr. de terre finement pulvérisée et je les extrais 

pendant quelque temps au moyen de 50 à 100 c/m 1 ' d'acide chlorhy­

drique de diverses concentrations. Dans la suite, les lettres a, b, c, 

e t c . serviront à indiquer un extrai t : 

a - au moyen d'acide chlorhydrique (p. spéc. 1.035) ^ 55° pendant 5' à 1/2 h. 
bi - — — -— 1,10 55° — — 
1)2- — — — I,IO ioo° — 1 /2 h. à 1 h. 
ci - — — — 1,2 A l'ebullition pendant 1 heure. 
C2 - répétition de c !. 
ki - lessive de soude (ou de potasse) — 1,04 a 55" pendant 5'. 

- — — — 1,04 a l'ebullition pendant 1/2 h. 
s.- - Chauffage avec de l'acide sulfurique concentré'(5 à 10 c m } ) jusqu'à ce que 

l'acide était évaporé pour la plus grande partie, 

« Après chaque traitement par l'acide, le liquide clair est enlevé 

aussi parfaitement que possible, et la terre agitée pendant cinq mi­

nutes avec la lessive diluée (p. spéc. 1,04) à 50°. L a silice et la 

minime quantité d'alumine qui se dissolvent pendant cette mani­

pulation sont déterminées et mises sur le compte de l'extrait acide 

précédent. 

« L e volume de la petite quantité de liquide qui reste dans la 

terre après le traitement par la lessive diluée est évalué d'une façon 

approchée. 

« L e liquide enlevé est filtré par excès de précaution et l'on tient 

compte de la minime quantité de matière fixe qui reste sur le 

filtre ( 1 ) . » 

(1) J. M. VAN BEMMELEN. — C o n t r i b u t i o n à la connaissance des produits 



de décompos i t ion des silicates dans les terrains argi leux, volcaniques et 
détritiques (Arch ives néerlandaises des sciences exactes et naturelles, sé­
rie II , t. X , p. 209, L a H a y e , 1905). 

(1) E. A . WÜLFING. — Untersuchung des bunten Mergels der Keuper-

formation auf se ine chemischen und mineralogischen Bestandteile, Iahre-

shefte des Vere ins fur faterlandische Naturkunde in Wurtemberg, 5 6 , 

Ha V I I I , 1900, p. 1 à 46. 

Malheureusement, cette méthode fort longue et fort délicate, 

est pratiquement inapplicable à des éléments formés en partie 

d'alcalis. 

Procédés d'attaque par l'acide chlorhydrique. — Dès le début du 

siècle dernier, plusieurs auteurs allemands : G M E L I N en 1826, F E H -

LING et K U R R en 1851, F A I S S T vers la même époque prétendirent 

doser l'argile dans les marnes et les calcaires par une simple attaque 

à l'acide chlorhydrique. Celui-ci, d'après eux, ne laissait inaltérés 

que l'argile et le quartz. 

C'est cette méthode qui fut reprise et perfectionnée en 1898 par 

W U L F I N G (1) . Ayant entrepris l'étude de quelques marnes du 

Keuper de Souabe et ayant reconnu l'insuffisance des données du 

microscope, il ne les utilisa que pour guider les déductions tirées 

de ses essais chimiques. Voici quelle était sa façon d'opérer: 

Par une attaque à froid au moyen de l'acide chlorhydrique dilué 

à 10 %, il détruit les carbonates dont il calcule la teneur en admet­

tant que toute la chaux etda magnésie passées en solution existaient 

primitivement sous cette forme. Une prise d'essai est mise à bouil­

lir avec ce même acide ; le filtrat est analysé, la silice mise en liberté 

est extraite par une solution sodico-potassique. En retranchant des 

quantités trouvées ainsi la chaux et la magnésie des carbonates, il 

conclut à la composition de la partie silicatée détruite par l'acide 

chlorhydrique. 

Une analyse globale de la roche lui donne par soustraction des 

éléments calculés précédemment, la composition totale du résidu 

de ses premières attaques. Celui-ci est formé uniquement d'un 

mélange de quartz, de muscovite, de kaolin et de mica. L'auteur en 

établit la perte au feu au-dessous et au-dessus de 500 0. Puis, se 

basant sur ce fait que le kaolin perd presque toute son eau (de 84 

à 89 ',%) au-dessous de 500 0 , il e n déduit les proportions des quatre 



minéraux cités à l'aide de quatre équations où il fait état de leur 

composition théorique et de la composition globale du résidu. 

Cette méthode a plusieurs défauts ; d'abord, en ne dosant pas 

directement l'acide carbonique des sédiments étudiés, WULFING 

compte souvent comme carbonate une partie de la magnésie exis­

tant à l'état de silicate. 

En deuxième lieu, l'acide titanique n'a pas été dosé. De plus la 

composition du résidu de l'attaque de l'acide chlorhydrique est 

calculée par différence et, de ce fait, manque de précision. 

Enfin, le pourcentage des minéraux qui constituent ce résidu est 

des moins rigoureux puisqu'il .est basé sur un calcul de perte au 

feu matériellement inexact, car d'une part, il existe toujours dans 

ce résidu des matières organiques qui, disparaissant avant 5 0 0 0 , 

faussent la proportion d'eau rapportée au kaolin, e t que, d'autre 

part, le mica blanc perd déjà une forte proportion cle son eau au-

dessous de 5 0 0 0 , ainsi que le montrent les chiffres qui suivent don­

nés par une muscovite des Vosges : 

Perte au feu, de .108 à 250 0 

— 250 à 350" 

— 350 à 500° 

— 500 à 600" 

— au-dessus de 600" 

Au-dessous de 5 0 0 0 la muscovite perd clone déjà plus de 2 0 % 

de son eau et 3 5 % environ au-dessous de 6 o o ° . 

O P I N I O N S ÉMISES JUSQU'ALORS S U R L A C O M P O S I T I O N 

D E S S É D I M E N T S M A R N E U X 

W U L F I N G conclut de ses t ravaux que l'argile kaolinique n'entre, 

que pour une très faible proportion dans les sédiments qu'il a 

étudiés. Pour lui, ceux-ci seraient surtout formés d'une Monte 

renfermant des alcalis et de pilolite, minéral du groupe de la pali-

gorskiie (1) . 

(1) D'après FERSMANN, il existerait d e u x pilolites (a et p) répondant 

respectivement aux formules : 10 S i O 2 , 1 A T O 8 , 4 M g O , 13 H 2 0 et 13 SiO 3 , 

1 А1Ю А , б M g O , 17 H 2 0 . A. E . FERSMANN : M é m o i r e de l 'Académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, t. 7, 1913 (en russe) , 

0,36 \ 
0,30 / 
0,48 s au total, 5,36 % . 
o,77 V 

3,45 ) 



Ces conclusions concordent dans leur ensemble avec celles aux­

quelles était arrivé V O G T ( I ) . Pour ce dernier, « la matière argileuse 

des marnes qui est de toute autre nature que la kaolinite, semble 

en grande partie formée par des débris de minéraux magnésiens 

(biotite, chlorite ou autres) » 

LAVEZARD signale également des argiles pour lesquelles « le rap-

, . S i O * , . , , . J H s O . , , . 
port moléculaire •——- est supérieur a 2, et celui de —-— intérieur 
F A f O 3 A l 2 O s 

à ce nombre. Il entre dans leur composition chimique des quantités 

notables de magnésie, de chaux et d'alcalis, surtout à l'état de 

potasse. Les matières étrangères qui accompagnent les argiles de 

cette classe sont en général le carbonate de calcium, l 'oxyde de fer, 

le quartz et l'acide titanique » ( 2 ) . 

Cet auteur a constaté également que le rapport moléculaire: 
S i O 2 

8̂"q8 augmente avec la teneur en magnésie. 

Les marnes donnent les résidus argileux les plus pauvres en 

alumine. 

Ces mêmes résidus, traités par une solution de soude, s'y dis­

solvent légèrement, et le rapport fnoléculâire des éléments est 

voisin de quatre, tandis que pour les argiles il est voisin de deux. 

Toutes ces conclusions ne font que confirmer celle émise par 

L E C H A T E L I E R en 1894 (3). Ayant analysé les résidus insolubles 

obtenus « dans de traitement par l'acide acétique des calcaires à 

ciment et chaux hydrauliques », il conclut que les analyses prove­

nant de trois des calcaires étudiés « pourraient être rapprochées 

de celles de certains silicates d'alumine mal définis et toujours très 

impurs désignés suivant leur provenance par les noms de MonUno-

rillonite, Confolensite, Stéargilite, Cimolite, etc. . Le quatrième 

résidu se rapprocherait plutôt, par sa composition, de la Bravaisite, 

silicate d'alumine renfermant de la potasse, qui a été étudié par 

M. M A L L A R D . » 

O n peut donc admettre, d'après ces divers auteurs, que la partie 
(1) G. VOGT. — M é m o i r e cité, p. 217. 

(2) LAVEZARD. — Contribution à l'étude des argiles de France (mémoires 

publiés par la Soc ié té d'Encouragement pour l'Industrie Nationale, 1906, 

P. 191). 

(3) H. L E CHATELIER. — C. R. A. S., t. 118, 1894, P- 263. 



argileuse des sédiments marneux et calcaires n'est pas formée, 

pour la plus grande partie, par du kaolin. Mais la détermination 

des composants de ces résidus argi leux restait à faire. 

Comme on l'a vu, toutes les méthodes physiques sont inopérantes 

pour séparer les minéraux en grains très fins; de ce fait, elles ne 

peuvent être vraiment utiles a u x chimistes, car leurs procédés 

d'attaque fractionnée ne perdent de précision que par l'existence 

de particules minérales beaucoup trop fines pour être isolées phy­

siquement. D'autre part, les données du microscope sont insuffi­

santes. J'ai lété amené ainsi à rechercher une méthode d'analyse 

rationnelle plus complète que celles employées jusqu'ici. Je me suis 

inspiré plus particulièrement de celle imaginée par V A N BEMMELEN, 

en la simplifiant et en la perfectionnant. Mais on ne peut obtenir 

ainsi de résultats appréciables qu'en détruisant successivement et 

séparément, par des attaques convenables, les divers constituants 

reconnus par un examen microscopique des sédiments étudiés. 

Toute une série d'essais préliminaires pouvait seule permettre de 

régler les détails opératoires d'une telle méthode. Les résultats de 

ces premières recherches, ainsi que le détail du processus analy­

tique que j ' en ai déduit, font l 'objet du chapitre qui suit. 



D E U X I È M E P A R T I E 

II. - Recherches 

sur les conditions d'attaque des minéraux rencontrés 

habituellement dans les sédiments argileux 

L'action des acides chlorhydrique et sulfuriqtte, celle des solu­

tions d'alcalis caustiques sur les composants essentiels des roches 

argileuses a été l'objet de nombreuses recherches. 

Si , dans leur ensemble, les résultats analytiques concordent, il 

existe souvent entre eux des écarts notables. 

L a cause de ces contradictions apparentes doit être recherchée 

tant dans la différence du degré de finesse des éléments étudiés 

que dans la diversité des modes opératoires. 

C'est pourquoi, j e .me suis efforcé de mettre en relief cette pre­

mière cause de divergence dans un certain nombre de cas particu­

lièrement importants, 

A cet effet, les divers minéraux à essayer ont été broyés dans un 

mortier d'agate à une dimension inférieure à о m/m обо (maille 270) 
puis délayés dans de l'eau distillée additionnée de quelques gouttes 
d'une solution de soude à 1/100. Les particules restées en suspen­
sion pendant 24 heures furent recueillies et séchées. Ce sont les 
particules les plus fines que j 'ai obtenues (portion a), leur dimen­
sion atteint à peine о m / m 001. Une autre catégorie comprend les 
éléments de о m / m 001 à 0 m / m обо (portion b) et enfin une der­
nière série, ceux dont la grosseur varie entre о m/m обо et 
0 m/m 150 (portion c). 

Toutes les poudres ont été séchées au préalable jusqu'à poids 
constant, à l 'étuve à io5°- io8° . 

Pour éviter toute incertitude résultant des conditions d'attaque, 



QUARTZ BROYÉ DU LIMOUSIN 

Opérations successives. 
Durée de „ l'expérience., 
Quantité dissoute SiO a 

Silice dissoute % 

' 5 ' 0,0288 
1,06 

re 2? 

2 h . 

0,504 1,56 

(1) Soit Une partie d'alcali pour neuf parties d'eau. 

fai toujours travaillé avec des solutions de même concentration et à 

la même température: les attaques chlorhydriques ont été faites 

avec de l'acide étendu de son volume d'eau, agissant constamment 

à la température du bain-marie bouillant dans une capsule de pla­

tine dont le fond trempait dans l'eau (soit 8o° à 85 0 ) . 

Les essais par une solution d'alcali caustique (une partie de soude 

pour neuf d'eau) ont été conduits de la même manière et le volume 

était maintenu constant par addition d'eau toutes les demi-heures. 

Les attaques sulfuriques ont été faites par évaporation, sans 

ébulîition, jusqu'à siccité, de 50 gr . d'une solution d'acide sulfu-

rique dilué à 10 fois son volume. 

L a substance était ensuite reprise de nombreuses fois par l'acide 

chlorhyclrique étendu (une partie d'acide pour trois parties d'eau) 

jusqu'à épuisement complet de la solution. 

En opérant ainsi, j ' a i obtenu toute une série de données qui for­

ment l'objet de l'exposé qui suit. Je les ai classées par espèces 

minérales, en faisant précéder les miennes de celles de V O G T . 

QUARTZ ET SILICE. — Les acides cités sont absolument sans action 

sur ces corps, mais une solution de soude au 1 /10 0 agit faiblement 

sur le quartz. 

V O G T a étudié ce fait sur du quartz pulvérisé et sur du sable 

siliceux de Fontainebleau. Ces matières, dit-il, « sous l'action d'une 

solution bouillante de potasse caustique ( D = 1,08) (1) ne sont que 

faiblement attaquées, les quantités dissoutes après 15 minutes ne 

dépassant guère 1 %. 

« L a quantité de silice entrée en dissolution après chacune de 

ces opérations successives paraît rester constante, ou du moins 

dépendre de la durée de l'ébullition. » 

Voici , au reste, les résultats obtenus sur environ 2 gr. 5 de 

substance : 



QUARTZ (SABLE SILICEUX DE FONTAINEBLEAU) 

I R O 2 e 

3" 

' ' 5 -> 

O , o n 3 0,00=54 0,0123 

0,53 0,21 o,49 

Ces données, comme toutes celles de ce savant, ne tiennent aucun 

compte du degré de finesse du minéral étudié. Pour mettre en 

relief l'importance de la chose, j ' a i repris moi-même ces essais, 

d'abord sur un grès très pur de l'Infralias des environs de Nancy 

(Varangéville) soigneusement broyé, puis sur les grains les plus 

tenus d'un grès de Fontainebleau réduit en poudre très fine et mis 

en suspensioti dans l'eau. 

Les premiers résultats obtenus sont du reste tout à fait compa­

rables aux précédents. Les seconds mettent en relief l'importance 

du degré de finesse des éléments. 

GRÈS DE L'INFRALIAS (broyé très finement) 

P o i d s de l 'essai: 2.997 
Opérations success ives I R O 2 e 3" 

Durée de l 'expérience — 1/2 h . 2 h. 2 h. 
Quantité dissoute 0,0040 0,0114 ^0,0092 
Silice dissoute % 0,13 0,38 0,31 

GRÈS DE FONTAINEBLEAU (sable siliceux) 

Portion a. — Poids de l'essai: 1.4542 

Opérations success ives * 1" 2 e 

Durée d e l 'expérience 1 /2 h. 2 h, 
Quantité dissoute 0,0742 0,0776 
Silice dissoute % 3,'o 5,34 

Portion b. — Poids de l'essai: 1.5451 

Opérations success ives l r e 2 e 

Durée de l 'expérience 1/2 h . 2 h. 
Quantité dissoute 0,0150 0,0058 
Silice dissoute % 0,06 0,37 

Enfin, j 'a i complété ces recherches par des expériences iden­

tiques faites sur une gaise cénomanienne des environs de Sainte-



Menehottld, simplement broyée à la maille 200. Voici les données 

recueillies : " 
P o i d s de l 'essai: 1 gr. 0574 

Opérations success ives i r u 2° 30 

Durée de l 'expérience 1 / 2 h . 2 h. 2 h. 
i - , ( S i O 3 . . 0,4698 0 , 0 6 - 5 2 0,0108 

Quantités dissoutes j 0,0058 0 , 0 0 5 3 0,0034 

Silice dissoute % 44)43 5,98 r ,87 
S i O 2 ) 

Rapport moléculaire. ;-,„-„ c '37,70 20,40 ç,go 
Al O ) 

Ces données montrent qu'à côté d'un minéral renfermant de 

l'alumine, il existe une variété de silice très soluble dans la soude. 

Toutes ces recherches permettent de conclure que le quartz anhydre 

n'est que fort peu attaqué. Seules les particules extrêmement fines 

sont dissoutes en proportion appréciable par les solutions d'alcalis 

caustiques.' . 

Par contre, la silice des gaizes est très • facilement solubilisée. 

F E L D S P A T H O R T H O S E . — Action des acides. — L'orthose, d'après 

V O G T , n'est pour ainsi dire pas attaqué par les acides sulfuriques, 

azotiques et chlorhydriques. 

Pour mieux vérifier la chose, je n'ai opéré que sur des parti­

cules très fines (portions a et b). 

Avec Y acide chlorJiydriquc, j ' a i obtenu les données suivantes: 

a) b) 
1 ,0170 1,5366 

Quantité d'alumine passée en solut ion. 0,008s 0,0054 
Poids du minéral y correspondant. % 4,54 2,93 

Avec l'acide sulfurique: 

0,7830 1,4278 
Quantité d'alumine passée en solut ion. 0,0150 0,009 3 
Poids du minéral y correspondant. % 10,42 3)54 

Voici également d'autres données fournies par la portion A d'un 

cristal d'adulaire du Saint-Gothard ( 1 ) . Toutefois , les attaques chlo­

rhydriques et sulfuriques furent faites sur la même prise d'essai, 

l'attaque sulfuricmê ayant été précédée d'un traitement d'une demi-

heure par la solution sodiqtte. 

(1) L'échantillon renfermait : S i O a ; 65,24; A l 2 O a : 18,15. 



Poids de l'essai: 1.0914 

Quantités dissoutes Proportion 

SiO 2 A.120: | ^ u m ' n ^ r a ^ attaqué 

1. Attaque par l'acide chlorhydrique . . 0,015c % 
2. Traitement par la solution sodique. 0)0678 traces 1,4c % 
3. Attaque par l'acide sulfurique 0,0090 4,54 % 

Les proportions d'éléments détruits au cours de toutes ces* opé­

rations sont très faibles comme on l'a admis jusqu'à présent. 

Action des alcalis caustiques. — Les alcalis caustiques n'agissent 

que faiblement. Voici les résultats obtenus par VOGT (1) : 

Opérations success ives i r f l 2 e 

Durée d e l'expérience i ' 5 15' 

Quanti tés dissoutes \ a ? o V . ' °trace6s6 °tnces 

Silice d i s soute en % 0,664 0,028 

soit environ 1 % du minéral. 

J'ai, de mon côté, obtenu les données suivantes : 

Portion a Portion b 

Poids des essais 0,9300 1,0660 

Opérations success ives i r e 2 e i r e 2 e 

Durée des expér iences 1/2 h . 2 h. i/2 h. 2 h . 
Quantité de si l ice passée dans la s o ­

lution 0,0450 0,0530 0,0128 0,0041 
Proportions correspondantes du mi­

néral attaqué y,31 8,4p i,8r 0,55 

Comme on le voit, en comparant ces deux séries d'essais, les 

particules très fines sont beaucoup plus facilement attaquées que 

les autres; c'est là une constatation semblable à celle que j ' a i faite 

avec le quartz. Cependant la proportion du minéral détruit est 

faible, puisqu'elle n'atteint pas 10 % dans chaque opération. 

FELDSPATHS CALCOSODIQUES . — Toutes les recherches faites sur 

les feldspaths plagioclases ont montré qu'ils sont d'autant plus faci­

lement attaqués par les acides que leur teneur en chaux est élevée. 

(1) G. VOGT. — Mémoire cité, page 196. 



Je n'ai pas cru devoir vérifier la chose en détail, d'autant plus 

que dans les parties argileuses des sédiments que j ' a i étudiés, je 

n'ai jamais rencontré de chaux en proportion notable. 

M I C A MUSCOVITE. — Action de l'acide chlorhydrique. — D'après 

V O G T , « l'acide chlorhydrique, de densité 1,10 ( i ) chauffé à l'air 

libre entre Jo° et 90 0 pendant s ix jours, avec un mica que l'acide 

sulfwrique décomposait totalement, en a dissous 85,1 % ». 

En opérant suivant les conditions habituelles sur des poudres de 

muscovite classées par grosseurs, j ' a i obtenu les nombres suivants: 

MUSCOVITE 
MUSCOVITK DES VOSGICS (3) de 

v | Madagascar (i) 

a) b) c) a) 
au-dessous de (jt, d e 60 [x au-dessous 

de y, à 60 (/. à 150 y. de y. 

Poids des essais 0,4263 0,8030 0,7861 0,4606 
Poids de l'alumine a t t a q u é . . . 0,0522 0,0355 0,0149 0,0408 
Proportion correspondante.% 53 ,56 / / ,75 5,04 23,10 

L'acide sulftirique détruit complètement le mica blanc réduit en 

poudre très fine. 

Action des ^alcalis caustiques. — D'après V O G T (4), « le mica 

blanc traité par une solution de potasse de densité 1,08 (soit la 

même concentration 1/10) maintenue pendant un temps plus ou 

moins long à l'ébullition n'est que fort peu . attaquée ; la solution 

potassique obtenue par filtration ne renferme que de faibles quan­

tités de silice et des traces d'alumine ; après quelques attaques répé­

tées, la solution ne semble plus agir sur le mica. » 

Opérations successives i T C 2 e 3 e -

Durée de l 'expérience V5 15' 20' 

, ( S i O 2 . . . . 0,024s 0,0060 0.0023 
Quantités dvssoutes .j w _ _ ^ ^ 

Silice dissoute, pour % 0,980 0,240 0,092 * 
(1) Soit un vo lume d'acide pour un v o l u m e d'eau. 

S i O 2 A l 2 p 3 K 2 0 H'O (2) Analyse de la muscovite des V o s g e s . . . . . 43.84 37-62 13.21 5• 26 (3) Analyse de la muscovite de M a d a g a s c a r . 42.69 38.34 13.80 5.30 
(4) G. VOGT: mémoire cité, page 195. 



Kaolin 
de St-Yriex 

Kaolinite 

Poids de l'essai 0,8763 
Quantité d'alumine précipitée 0,0327 , 0,0543 
Proportion correspondante du minéral détruit. 9,44 '5)85 

La proportion de kaolinite détruite est légèrement inférieure à 

10 % pour les éléments mélangés des portions A et B , alors que la 

proportion de rnuscovite attaquée dans les mêmes conditions était 

un peu supérieure à ce rapport pour la portion B seule (11,48 % ) . 

Ce minéral, en poudre très fine est donc plus attaquable que la 

(1) G. VOGT : mémoire cité, page 193. 

(2) Soit un volume d'acide pur pour un volume d'eau. 

J'ai obtenu, avec la portion a, pour un poids d'essai de-0,3558 

(rnuscovite de Madagascar) : 

Opérations success ives i r e 2" 

Durée des opérat ions . 1/2 h. 2 h . 
Quantité de si l ice dissoute 0,0-510 0,0092 
Quantité d'alumine dissoute 0,0278 0,0083 
Proportion du minéral attaqué % 2, /5 0,65 
Proportion d'alumine solubilisée par rapport 

à la totalité de l'essai % 0,83 0,25 

De ces deux séries d'essais on peut conclure que les solutions 

d'alcalis caustiques agissent plus énergiquement sur les particules 

très fines. L'act ion diminue rapidement avec le temps. 

MICAS N O I R S ( B I O T I T E ET P H L O G O P I T E ) . — A l'état de poudre .fine 

(au-dessous de 20 H-) ces minéraux sont complètement détruits par 

l'acide chlorhydrique. 

K A O L I N I T E , ITALLOYSITE ET ARGILES AMORPHES D E MÊME COMPO­

SITION. — Action de l'acide chlorhydrique, — « V O G T ( I ) avait déjà 

constaté qu'en chauffant entre 70 0 et 90° pendant six jours, avec de 

l'acide chlorhydrique de 1,10 (2) de densité un kaolin issu des 

Eyzies, il avait pu en dissoudre 93,4 %. » 

J'ai repris ces essais sur une kaolinite très pure de l'Etat d'Utah, 

due à l'obligeance de M . le professeur M É R I L L et sur un kaolin 

commun de Sa in t -Yr iex . Ces essais ont porté sur des échantillons 

broyés et tamisés au-dessous de la maille № 270, soit sensiblement 
au-dessous de 60 u.. En voici les résultats: 



kaolinite, fait constaté en même temps que moi par Z E M J A T -

C H E N S K Y ( I ) . 

L'halloysite pure ou une argile colloïdale de même composition 

forme l'élément essentiel des argiles réfractaires. La première ne 

possède pas de structure cristalline bien définie. Ses propriétés 

optiques la rapprochent cependant de la kaolinite dont elle a la 

composition. L a seconde est entièrement amorphe. 

J'ai étudié trois argiles qui m'ont été communiquées aimablement 

par la COMPAGNIE G É N É R A L E D E C O N S T R U C T I O N D E F O U R S . Les 

deux premières agissent sur la lumière polarisée, la dernière est 

entièrement amorphe. Voici les données obtenues au cours de ces 

recherches : , , 

Argile Argile F Argile de de la La Capelle 
de Bedenac Charcnte-Inf* (Gard) 

PORTIONS Я ET B ( A ) PORTIONS A ET B ( 3 ) PORTIONS A ET B (4 ) 

Poids des essais 0,8502 1 ,0601 0,6276 
Alumine dosée 0,0180 0,0499 0,0220 
Proportion du minéral détruit. % 6,22 7 , 7 ? >4i3' 

L'acide sulfurique détruit complètement ces substances. 

Action des alcalis caustiques. — V O G T fit quelques essais sur un 

kaolin du Limousin ( 5 ) . Il opérait sur « 2 gr. 5 de matière séchée à 

l'air libre, chauffés avec 100 cent, cubes d'une liqueur alcaline de 

densité 1,08 (soit une partie de potasse caustique pour neuf parties 

d'eau) portée à l'ébullition. 

Il en tira le tableau suivant: . 

Opérations successives 1™ •£ 3 e
 „ . , Total 

r . > , , , ^ Y QUANTITÉ CONTENU Durée - 2'г/г 30 î h . „ 
' DISSOUTE D A N S C E 

Quantités entrées en dissolution: _ _ 
А Г О А , 0,1263 0,1738 0,1581 0,4582 1,2487 
SiO s 0,1120 0,1508 0,1364 0,3992 0,0484 

SiO 3 ) 

Rapport moléculaire A 5 1,9/7 1 , 9 5 $ /,97 i , 9 5 2,24 

(1) ZEMJATCHENSKY. — Etudes sur les argiles russes (en russe). Petro­
grad, 1923. 

(2), (3) et (4) Les teneurs en alumine des échantillons étudiés étaient de: 
(2) 34,06; (3) 38,79; (4) 24.47 correspondant à 62,23 d'argile pure. (5) G. VOGT Mémoire cité, page 195. 



L a proportion de substance dissoute a donc été au total d'environ 

38 %• 

J'ai repris ces essais suivant mon procédé habituel sur quelques 

argiles très pures, broyées au-dessous de la maille 270. 

Kaolin Argile Argile très pure 
de Saint-Yricx des Eyzies (1) (CharentG-Infre) 

Poids des essais . . . . 1,6314 1,0492 1,1388 

Opérations success ives i r o 2" 1 " 2" i r " 2? 
Durée des opérat ions 1/2 h . 2 h. 1/2 h . 2 h. 1/2 h . 2 h. 

Ouantités dissoutes y S i 0 * ' ' ' • ° > 0 2 ° 6 0 , 0 4 1 2 ° ' ° 5 3 ° 0 , 0 5 5 2 0 , 0 1 9 7 0 , 0 5 6 0 

Quantités dissoutes , A i = 0

; l . . . . 0,0176 0,0360 0,0504 0,0400 0,0360 0,0492 
Proport:, d'alumine so lub i l i sée .% 1,08 2,21 4,38 3,81 3 ,16 4,32 
Proportion du minéral dissous % 2 , 7 0 ç.çtf 1 1 , 8 0 1 0 , 2 6 8 , 1 4 1 1 , 1 3 

S i O a ; 
Rapport moléculaire ——— ; 1 , 9 8 1 , 9 5 1 , 7 9 2 , 3 4 1 , 8 7 1 , 9 3 

AVO 5 

Les rapports moléculaires des éléments passés en solution sont 

ceux du corps étudié. Les solutions d'alcalis caustiques dissolvent 

donc une proportion très notable des argiles kaoliniques. C'est un 

point sur lequel j 'aurai à revenir. 

P Y R O P H Y L L I T E ET M O N T M O R I L L O N I T E . — Ces deux argiles se pré­

sentent sous une forme cristalline qui n'est discernable, à l'œil nu, 

que dans le premier de ces minéraux. 

Action des acides. — Toutes deux, réduites en poudre fine (au-

dessous de la maille 270) sont détruites par l'acide sulfurique, mais, 

pratiquement, l'acide chlorhydrique n'agit que sur la montmoril­

lonite,, 

Ayant attaqué o gr. 9676 d'un échantillon provenant de Montmo-

rillon, j ' a i précipité de la solution o gr. 1328 d'alumine correspon­

dant à: 62,51 % (2) du minéral. 

L a montmorillonite est donc beaucoup plus facilement attaquée 

que le kaolin par l'acide chlorhydrique. 

Ces argiles furent soumises à l'action de la solution de soude 

caustique. Seule une portion notable de la montmorillonite fut 

dissoute, comme le montre le tableau suivant : 

(1) L'argile des Eyzies renfermait 37,11 % d'alumine. 
(2) La substance employée renfermait: SiO a, 56.68; A1 30 8, 21.96; H aO, 

2153, 



Pyrophyllite 
(Belgique) 

Montmorillonite 
(Montmorillon) 

Poids des essais o , 9 3 26 1 , 1 4 1 8 

2P Opérations successives 

Quantités dissoutes 

i 
0 , 0 0 5 2 
0 , 0 0 2 2 

0 , 0 0 1 2 0 , 0 9 0 6 
0 , 0 2 6 4 0 , 0 3 9 2 

Proportion d'Al 2 0 3 par rapport à la 
totalité de l'essai % 

Proportion du minéral attaqué.% . 
0 , 2 3 
o,8ß 

2 , 3 1 
10,89 

3-.43 
15 M 

Rapports moléculaires 3>94 3,95 

H Y D R A R G I L L I T E , B A U X I T E . — B A U E R découvrit le premier la pré­

sence d'alumine libre dans la latérite des îles Seychelles en 1898 (1). 

Trois ans après, S C I I L O E S I N G père ( 2 ) , en traitant par une solution 

diluée, mais bouillante, des terres de culture de Madagascar, y 

constata la prépondérance de l'alumine par rapport à la silice. VAN 

BEMMELEN , qui signale ces résultats, étudia l'action de l'acide chlo-

rhydrique sur l'hydrargillite ( A l ' O V 3 H S O ) cristalline de Qtiro-

,Pieto, Etat de Minas-Géraès (Brésil) . 

Voic i le résumé de ces recherches ( 3 ) : 

« Réduit en poussière fine, le minéral se dissolvant par chauf­

fage durant un quart d 'heure: 

Dans l'acide chlorhydrique dilué Dans une solution diluée de potasse 
puis concentré caustique 

I) 40 % (pas de SiO a) 10 ,% (traces de S i0 ! ) 
II) 70 % (pas de SiO 3) 24 % (3 % de SiO2) 

« L e minéral n'est donc pas insoluble, ni dans l'acide chlorhy­

drique, ni dans une solution étendue de potasse; mais la vitesse 

de dissolution dépend à un haut degré de l'état de division. Par 

contre, le diaspore A r o 3 , H 2 0 est insoluble dans les acides. » 

Quelques mois après, A R S A N D A U X ( 4 ) en étudiant la composition 

(1) BAUER. — Neues Iahrbuch fur Minéralogie u. s. w. 2, 168, 1898. 
(2) Th. SCHLOESING. — Recherches sur l'état de l'alumine dans les terres 

végétales. C. R. A. S., tome 132, page 120, année 1901. 
(3) J . M . V A N BEMMELEN. — Contribution à la connaissance des produits 

de décomposition des silicates dans les terrains argileux, volcaniques et 
laitéritiqués (Archives néerlandaises des sciences, exactes et naturelles, 
série I I , tome 10, année 1905, page 219. 

(4) ARSANDAUX. — C. R. A, S. Sur la composition de la bauxite, tome 
148, pages 936 et 1115, année 1909. 



(1) A. BRONGNIART et MALAGUTI. — Deuxième mémoire sur les kaolins 
ou argiles à porcelaine. C. R. A. S., t. 13, 1841, p. 735. 

(2) A. VOGT. — « De la composition des argiles ». Bulletin de la Société 
d'Encouragement pour l'Industrie Nationale, mai 1897, reproduit, dans les 
mémoires de la Société, 1906, p. 197. 

de diverses bauxites a constaté que l'alumine de ces roches est en 

général fort peu attaquable par l'acide chlorhydrique concentré, 

agissant une heure à la température du bain-marie. 

L a partie attaquée ainsi, a une composition très voisine de l'hy-

drargillite. U n hydrate d'alumine renfermant une molécule d'eau 

pour une molécule d'alumine, et détruit seulement par l'acide sulfu-

rique, forme la partie essentielle des bauxites. 

Ces données m'ont paru suffisamment probantes et je n'ai pas 

jugé utile de les contrôler. 

REMARQUE C O N C E R N A N T L'ACTION D E L A SOUDE SUR LES ARGILES 

Comme on a pu le constater dans les conditions expérimentales 

où nous nous sommes placés, VOGT et moi, les solutions d'alcalis 

caustiques agissent sur les argiles à la façon d'un véritable solvant. 

Les rapports moléculaires des portions ainsi solubilisées sont les 

mêmes que dans les minéraux étudiés. Ces faits sont en contra­

diction avec les données de B R O N G N I A R T et de MALAGUTI ( I ) 

comme l'a fait observer V O G T (2). 

D ' au t re part, S A I N T E - C L A I R E D E V I L L E (1861) obtint un silico-

aluminate de soude insoluble dans l'eau. Il définit ainsi le mode 

d'attaque employé par lui pour dissoudre la bauxite à la suite de 

ses t ravaux et de ceux de L E CHATELIER, JACQUEMART et P. M O R I N . 

« Je prépare une solution concentrée à 40 % de soude caustique 

pure que j ' introduis dans 'un creuset d'argent; j ' y verse une quan­

tité déterminée de minerai alumineux préalablement dépouillé de 

calcaire par la digestion avec de l'acide muriatique faible et bien 

lavé, et j ' évapore lentement jusqu'à consistance de sirop concentré. 

Le terme cuite à la soude dont je me servirai indiquera nettement 

la nature de cette opération. O n peut d'ailleurs sans inconvénient 

évaporer à sec et calciner à sec le mélange alcalin, ce qui n'est pas 

inutile dans un essai quantitatif. » 



« Il est remarquable qu'on arrive toujours au même résultat 

quand on traite par la cuite à la soude, soit une matière silico-

alumineuse avec excès d'alumine comme la bauxite, soit une matière 

avec excès de silice comme le feldspath. Dans le premier cas, il se 

dissout un alumínate de soude sans traces d'alumine. Quant au 

résidu, il est le même dans les deux cas. 

L e silicate, insoluble dans l'eau, est, bien entendu, soluble dans 

les acides. Les argiles, le kaolin se conduisent de la même manière 

vis-à-vis de la lessive caustique (1 ) . » 

Afin d'expliquer cette contradiction apparente entre les résultats 

de V O G T et les miens d'une part, et les faits constatés par 

H . S A I N T E - C L A I R E D E V I L L E d'autre part, j ' a i fait agir la lessive de 

soude sur de la montmorillonite, mais cette fois sans maintenir 

constant le niveau de l'eau et en laissant la liqueur s'évaporer len­

tement sur le bain de sable jusqu'à dessiccation à peu près com­

plète. 

(1) H . SAINTE-CLAIRE DEVILLE. — D e la présence d u vanadium dans un 
minerai alumineux du midi de la France. E t u d e s analytiques sur les ma­
tières alumineuses. Annales de Chimie et de Phys ique , t. 61, p. 310 et 326, 

C h a u x 
Soude . 
P o t a s s e 

0,4 
14,9 

1,0 
12,7 E a u par différence 

100,0 

Dans la suite, S A I N T E - C L A I R E D E V I L L E eût l'idée d'attaquer par 

la lessive de soude concentrée la poudre de feldspath orthose, les 

argiles et le kaolin. 

« L a cuite prolongée amène une sorte de dissolution de ces ma­

tières, sous forme de sirop épais et sans transparence. Lorsqu'on y 

verse de l'eau,.il se produit une véritable décomposition à la manière 

des sels de bismuth. On peut en effet considérer la matière siru­

peuse comme un verre alumineux hydraté et fortement alcalin qui 

se partage en deux parties par l'action de l'eau. L a substance soluble 

est du silicate de soude sans traces d'alumine ; la matière insoluble 

est un silicate alnmino-sodique, de composition constante, dont 

l'analyse m'a donné les résultats suivants : 

Sil ice 44,6 
Alumine 26,4 



(1) A l'état de FeSl 

Dans ces conditions, la liqueur obtenue en lavant le résidu à l'eau 

bouillante ne renfermait plus qu'une très forte proportion de silice 

et seulement des traces d'alumine. Il s'était formé en même temps 

une substance insoluble dans l'eau, mais qui s'est dissoute à peu 

près instantanément à froid dans l'acide chlorhydrique étendu d'eau 

à vingt fois son volume primitif sans laisser aucun résidu. 

Les faits constatés par Sainte-Claire Deville étaient ainsi 

vérifiés. i 

Les alcalis en solution agissent donc d'une façon différente sur 

les argiles, suivant que la liqueur est suffisamment diluée ou qu'elle 

est desséchée lentement. 

Dans le premier cas, il s'agit d'un simple phénomène de dissolu­

tion ; dans le second cas il y a formation d'un corps nouveau. 

M I N É R A U X ACCESSOIRES D E S M A R N E S . — J'ai vérifié également la 

façon dont se comportent un certain nombre de minéraux acces­

soires quand on les soumet à l'action des acides et de la solution de 

soude suivant mon processus habituel. 

Tous ces corps furent broyés au-dessous de 60 </.. 

Voici les résultats obtenus : 
Attaque par l'acide chlorhydrique 

. \ ĉ .
r"ee Magnétïte Uménite Rutile 

Mature du minerai \ _ _ _ _ 

' Ardennes p. inconnue Suède Piémont 
Poids de l'essai 0,8717 1,1202 ̂3720 0,9105-
Poids du résidu 0,8525 néant 0./8387 0,9055 
Proportion de la substance attaquée. 2,20 la totalité 39,60 0,55 

Attaque par l'acide chlorhydrique ( ĉ j
rîtye Magnétite Uménite Rutile Zircon 

Nature du minéral < ( Ardennes p. inconnue Suède Piémont p. inconnue 
Poids de l'essai.. . ',0372 1,0044 1,1276 0,70900,6274 
Poids du résidu 0,34130,0476 0,3458 0,63080,6267 

(0 . £ Proportion de la substance attaquée. 67,79 totalité 09,3} 11 ,oj 0,11 
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Action de la solution sadique 

Rutile Zircon 
Nature du minéral 

Poids de l 'essai. 
Poids du résidu 
Proportion do la substance attaquée. 

1,0192 
¡,0190 
traces 

P i é m o n t p. inconnue 

I,0297 

néant 

On peut conclure de toutes ces données que la pyrite n'est prati­

quement pas attaquée par l'acide chlorhydrique. II en est de même 

pour le rutile et le sinon. Pa r contre la magnétite est entièrement 

détruite et Yilmênitc l'est partiellement. 

Tous ces minéraux, à l 'exception du sinon, sont totalement ou 

partiellement détruits par l 'acide sttlfurique, 

La solution sodique est sans action sur le rutile et sur le sinon. 

R É S U M É D E TOUTES CES R E C H E R C H E S . — Toutes les données que 

j 'a i établies peuvent être résumées de la façon suivante ( 1 ) : 

L'acide chorhydrique est absolument sans action sur le zircon, le 

rutile, le quarts et la pyrite. I l agit fort peu sur le feldspath orthose, 

un peu plus sur les argiles du type de la kaôlinitc, et ne détruit la 

muscovite dans une assez forte proportion que si les éléments de 

celle-ci ont une dimension inférieure à y-. Il attaque au contraire 

facilement la montmorillonite et détruit complètement la biotite et 

la magnétite. 

L a plupart de ces minéraux (argiles, micas et magnétite) sont 

entièrement attaqués par l'acide sulfurique. Cependant l a pyrite et 

Yilménite ne sont pas totalement détruites ; le rutile résiste mieux 

encore à l'action de cet acide ; l 'orthose est fort peu altéré par lui, 

le zircon et le quarts ne le sont pas du tout. 

L a solution de soude agit différemment sur ces substances. Elle 

solubilise facilement la silice des guises, mais son action sur le 

quartz est très faible, tout 'en augmentant .avec la finesse des grains. 

Elle agit un peu plus sur Y orthose en poudre très fine et, à degré 

égal de finesse, détruit plus facilement le mica que cette dernière. 

Enfin elle dissout partiellement la kaolinite et surtout Yhailoysite et 

la montmorillonite, 

(1) Voir aussi le tableau qui suit. 



Toutes ces données ont été établies comme il a été dit précé­

demment sur des échantillons broyés au-dessous de u. ou de 60 y.. 

Attaque par l'acide chlorhydrique 

Biotite M u s c o v i t e Kaol in i te Hal loys i te Montmoril lonite O r t h o s e ( i ) 

10 % 6 à iç % 62 % )
 3 , f , S 0 / /" 

a totalité 25 à 32 
b — 10 à i 5 °/ 0 \ 
c — 5 env . 

Biotite M u s c o v i t e 

a totalité totalité 
b — — 

Attaque par l'acide sulfuriquc 

Kaolini te Ha l loys i t e Montmori l loni te 

totalité totalité totalité 

Orthose 

8 à i o % 
3 í l 4 % 

Quartz 

néant 

Quartz 

néant 

Attaque par la solution sadique 

(durée une demi-heure) 

Biotite Muscov i t e Kaolini te Hal loys i te Montmori l loni te Orthose 

- " '• 2 a 12 8 "/, env. * ' f. ,' 

Quartz 

env. 

0/ i % a peine 

Or, et c'est là un point important, dans toutes les marnes étudiées, 

j ' a i toujours pu constater au microscope qu'une, forte proportion 

des éléments de quarts et de muscovitc avait une dimension moyenne 

voisine de 20 u. et même supérieure. 

On peut donc admettre a priori qu'en soumettant un mélange de 

tels minéraux, à l'action de l'acide chlorhydrique, la proportion de 

chaque substance détruite serait plus faible que celle indiquée au 

tableau pour des grains d'une dimension inférieure à u.. Dès lors, si 

par une attaque plus énergique, on détruit ensuite tout le minéral 

resté précédemment inaltéré, on pourra définir la quantité máxima 

disparue dans l'opération précédente. 

Enfin, on doit admettre que dans un mélange de minéraux sus­

ceptibles de donner les mêmes ions, l'attaque des éléments les plus 

sensibles à l'action d'un acide gênera d'une façon notable la des­

truction des éléments les moins attaquables. 

(1) Suivant l'état d'altération du minéral. 



III. - Exposé 
de la méthode d'analyse déduite 

des recherches précédentes 

En tenant compte de tous les faits qui viennent d'être exposés, 

on peut maintenant prévoir la façon dont les minéraux mentionnés 

précédemment se comporteront dans un mélange intime, analogue 

à ceux que constituent les sédiments étudiés, quand on les attaquera 

par l'acide chlorhydrique, puis par l'acide sttlfurique. 

Les argiles du type de la kaolinite, cristallisées ou non, ainsi 

que le mica blanc, ne seront que très faiblement détruites lors de la 

première de ces opérations; la montmorillonite le sera en majeure 

partie, de même que les oxydes de fer. L a biotite disparaîtra com­

plètement. L'acide, par contre, n'aura pratiquement aucun effet sur 

le rutile, l'orthose et même sur la pyrite. L'absence de chaux dans 

la liqueur, garantira l'absence de feldspaths calco-sodiques. L'ilmé-

nite pourra manifester sa présence par la réaction si caractéristique 

du titane avec l'eau oxygénée. Cette recherche peut être exécutée 

dans une prise d'essai faite à part, après addition d'acide phospho-

rique à la liqueur. 

Une reprise de quelques minutes par la solution de soude n'atta­

quera que fort peu les grains de quartz et d'orthose les plus fins; 

par contre, elle agira énergiquement sur la silice des gaizes. Elle 

dissoudra une partie notable des argiles et restera sans effet sur le 

rutile et le zircon. Dès lors, l 'analyse de la liqueur obtenue pourra, 

à elle seule, donner quelques indications sur la présence d'argiles. 

Une teneur appréciable d'alumine dans la solution serait un indice 

sérieux de leur existence dans le mélange. 

L'acide sulfurique réagira ensuite complètement sur les argiles, 

le mica, la pyri te çt l'ilménite restés dans le résidu, sous réserve 



toutefois que ces deux derniers minéraux n'existent qu'à l'état de 

très fines particules. Dans ces mêmes conditions, le rutile lui-même 

sera, presque entièrement détruit, l'orthose le sera fort peu; le 

zircon et le quartz resteront entièrement inattaqttés. 

En reprenant quelques instants par la solution sodique, on ne 

dissoudra plus pratiquement que la silice. Les rapports molécu­

laires silice: alumine, dans l'ensemble des deux liqueurs obtenues, 

devront être très voisins de deux, bien qu'un peu plus élevés par 

suite d'une légère attaque du quartz par la soude. 

Pratiquement, suivant cette hypothèse, on devra trouver un 

rapport moléculaire alcali : alumine compris entre 0 et 0,33. Il sera 

d'autant plus élevé que sera forte la proportion de muscovite. L a 

teneur en eau variera en sens inverse. 

L e résidu de tous ces essais ne renferme plus que de l'orthose, 

du quartz et du zircon. L'acide fluorhydrique en présence de l'acide 

sulfurique permettra de déterminer la proportion de feldspath 

orthose contenu dans le mélange et d'isoler les zircons (1). 

P R I N C I P E D E LA M É T H O D E D'ANALYSE EMPLOYÉE 

C'est en m'inspirant de ces conclusions que j 'ai pu préciser dans 

le détail une méthode d'analyse rationnelle. 

Celle-ci comporte essentiellement : 

i ° Une opération préliminaire: 'un dêlitage et des lavages de la 

marne à l'eau bouillante, suivis d'un tamisage sur toile № 60, de 
façon à débarrasser les éléments de la roche des grains de sable 

de forte dimension et de tous les sels solubles dans l'eau, tels que 

le gypse et le chlorure de sodium. 

2 0 Une première attaque faite à l'aide de l'acide chlorhydrique 

très dilué pour doser et éliminer les carbonates, l'on obtient ainsi 

((un premier résidu chlorhydrique ». 

30 Une double attaque par l'acide chlorhydrique étendu de son 

volume d'eau jusqu'à dessiccation complète, à la température du 

bain-marie bouillant, la capsule de platine plongeant dans l'eau. 

Après avoir éliminé par une solution de soude la silice mise en 

(1) Ceux-ci n'existent jamais qu'à l'état de traces dans les sédiments. 



liberté, le résidu est lavé à chaud de nombreuses fois : c'est le 

« deuxième résidu chlorhydrique ». 

4° On l'attaque alors par Y acide sulfurique à chaud jusqu'à éva-

poration complète de l'acide. A p r è s lavage, la silice libre est extraite 

comme précédemment. 

5° L e dernier résidu (résidu sulfurique) est lavé soigneusement 

puis traité par Y acide fiuorhydrique en présence d'acide sulfurique. 

D'après ces essais, chaque roche sera donc décomposée en quatre 

parties : 

La première portion se compose de carbonates", je l'ai appelée 

portion A. 

La deuxième comprend un ou plusieurs silicates facilement atta­

quables par l'acide chlorhydrique : c'est la portion B. 

La troisième est formée de silicates que seul l'acide sulfurique 

décompose facilement: c'est la portion C. 

La dernière ne comporte que des éléments inattaquables par ces 

acides: c'est le résidu sulfurique ou portion D. 

Remarque relative à l'emploi de la soude. — Pour extraire la 

silice mise en liberté par chaque attaque, j ' a i employé une solution 

de soude au i / i o B en ne la laissant que cinq à s ix minutes en contact 

avec la substance à la température de 5 0 à 6o°. L a très faible quan­

tité d'alumine qui a pu être mise ainsi en liberté (au maximum 

o gr. 0 0 5 0 ) était rapportée à l'essai précédent. 

J'ai préféré utiliser une solution d'alcali caustique plutôt qu'une 

solution d'alcali carbonate, parce que l 'emploi de cette dernière est 

des plus délicats, très souvent la silice se précipite au cours des 

filtrations et les avantages purement théoriques que l'on peut reti­

rer de l'emploi des carbonates alcalins ne compensent pas suffisam­

ment les difficultés inhérentes à cette pratique. 

Les solutions d'alcalis caustiques agissent en effet très peu sur le 

quartz en présence de l'argile. V O G T rend compte des essais qu'il 

fit dans ce sens ( 1 ) . Ayan t mélangé « 8 0 portions d'argile de 

Condé ( 2 ) et 2 0 de quartz broyé », il fit bouillir le tout avec une 

(1) G. VOGT. — Mémoire cité, page 196. 
(2) Cette argile était formée presque entièrement d'halloysite et pour le 

reste d'alumo-silicates alcalins et de quartz. 



solution de potasse (de densité 1,08). Il obtint les résultats suivants 

au bout de 2 minutes 1 / 2 : 

Quantité d i s soute : | A F O 

S i O a 

Rapport mo lécu la i re : 

AJ303 

Alors que l'argile seule donnait dans les mêmes conditions le 

rapport 2,02. 

LAVEZARD fit à ce sujet des expériences analogues: « On pour­

rait craindre, écrit-il, lors de la dissolution dans la soude caustique 

de la silice provenant de la décomposition des silicates, que des 

quantités appréciables de quartz ou de feldspath soient attaquées. 

Pour vérifier s'il en est ainsi, j ' a i fait deux attaques comparatives. 

Dans l'une, la silice soluble provenant de la décomposition des sili­

cates a été traitée par la soude, et dans l'autre, par le carbonate de 

sodium, le résidu sableux insoluble n'a été que de 0,3 % supérieur 

à celui obtenu par la soude caustique. C'est là une différence infé­

rieure à l 'exactitude qu'on peut espérer dans ce procédé d'analyse. 

« De plus, quand on se sert de carbonate de sodium pour séparer 

la silice du quartz et du feldspath, non seulement la dissolution de la 

silice se fait avec lenteur, mais encore, si l'on n'a pas soin de filtrer 

très chaud et vite, la solution peut, par refroidissement, se gélati-

niser et arrêter la filtration ; avec la soude caustique au contraire, 

ces inconvénients ne sont pas à redouter et la dissolution de la 

silice se fait presque instantanément, c'est pourquoi nous avons 

choisi la soude, de préférence au carbonate de sodium, comme du 

reste SEGER l 'avait fait ( 1 ) . » 

E n réalité, lors de ces traitements par une solution de soude, la 

plus grosse difficulté consiste à éviter tout entraînement de fines 

particules de quartz par la liqueur. Celles-ci y restent très facile­

ment en suspension et traversent les meilleurs filtres, causant ainsi 

de petites erreurs dans le dosage de la silice dont le pour cent est 

alors un peu trop fort. (1) E. LAVEZARD. — Contribution à l'étude des argiles de France. M é ­

moires publiés par la Société d'Encouragement pour l'Industrie Nationale, 

année 1906, page 117. 

0,0762 
0,0623 
2,07. 



A U T R E MODE D ' U T I L I S A T I O N D E LA LIQUEUR SODIOUE 

L'emploi de la liqueur sodique peut permettre également de 

révéler la présence de l'opale (telle que l'opale des gaizes) ou d'ar­

gile dans les sédiments étudiés. E n faisant agir ce réactif sur ces 

roches à plusieurs reprises et pendant des temps suffisants, VOGT 

a pu préciser davantage les conclusions qu'il tirait de ses recherches. 

J'ai eu également recours à cette pratique dans un certain nombre 

de cas. Elle s'impose même pour la préparation des prises d'essai 

des gaizes. 

E M P L O I D U M I C R O S C O P E 

Dans tous les cas, je me suis servi du microscope pour guider 

mes recherches chimiques, pour en contrôler les données et en 

interpréter plus sûrement les résultats. Ces t ravaux ont été faits 

en majeure partie au Laboratoire de Minéralogie de la Faculté des 

Sciences de Nancy, qui a été mis aimablement à ma disposition par 

les divers titulaires de cette chaire, en particulier par M. le Profes­

seur L O N G C H A M B O N . Je tiens à les en remercier ici et tout spécia­

lement M M . les Professeurs M A U G U I N et D U F F O U R qui ont bien 

voulu me guider au début de ces recherches. 

Mes examens ont porté sur la matière première et 'sur les divers 

résidus d'attaque. 

J'ai pu ainsi, grâce au procédé de L E M B E R G , vérifier la présence 

de calcite et même parfois de dolomite en proportion importante 

dans la plupart des roches. 

Dans le résidu de la première attaque, j ' a i constaté d'une façon 

générale la présence d'une substance crypto-cristalline. Les pétro-

graphes lui ont donné le nom de phyllite. L 'ac ide chiot-hydrique en 

attaque une partie. C'est à celle-ci seule que je réserverai provisoi­

rement ce nom en excluant ainsi de sa composition tous les miné­

raux qu'elle enrobe. Elle constitue l 'élément essentiel des marnes 

et la facilité avec laquelle l'acide chlorhydrique la détruit suffit 

déjà à la distinguer des argiles comme le montre le tableau qui 

suit: 
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Par l'acide chlorhydrique... 9'i49 
8,5 ' 

66, 08 
33)9.2 

83,20 
l6,80 

9,44 
90,56 

Comme on le verra dans la suite, j ' a i pu prouver que ces phyl-

lites diffèrent encore totalement des argiles par leur composition 

chimique; LES ALCALIS Y F I G U R E N T P O U R U N E PART, LA MAGNÉSIE 

ET S U R T O U T LES O X Y D E S DE FER EN S O N T LES ÉLÉMENTS ESSEN­

TIELS . Leurs propriétés m'ont conduit finalement à les considérer 

comme étant des variétés de BRAVAISITE. 

L e microscope m'a permis également de reconnaître dans tous 

les sédiments, la présence de paillettes de mica blanc et de mesurer 

le diamètre moyen des plus grosses. C e mica est toujours accom­

pagné de rutile et â'ilménite. L'ensemble constitue la portion C 

ataquable seulement par l'acide sulfùrique. 

Dans le résidu de cette attaque (portion D) à côté du quarts 

facilement discernable dans la roche primitive, j ' a i pu reconnaître 

assez souvent d'une façon indiscutable, la présence de grains 

â'orthose dont le diamètre moyen dépassait toujours 20 y.. 

Enfin, dans quelques cas, j ' a i pu identifier la présence de pyrite 

et d'opale, celle-ci d'origine biologique ; ce sont là des faits sur les­

quels j ' aura i à revenir. 

REMARQUE SUR L ' I N T E R P R É T A T I O N D E S RÉSULTATS ANALYTIQUES 

D E LA P O R T I O N B 

L a présence de tous ces minéraux dans les résidus argileux des 

marnes paraît pouvoir fausser dans une certaine mesure l'interpré­

tation des résultats analytiques de la portion B : on peut attribuer 

ainsi à la composition de la phyllite une petite proportion d'élé­

ments chimiques provenant d'autres minéraux (en particulier de 

mica blanc et d'argile du groupe de la kaolinite). Jusqu'ici des 

considérations théoriques seules m'avaient fait admettre que les 



attaques par l'acide chlorhydrique ont très peu d'action sur ces der­

niers minéraux ( i ) quand ceux-ci sont enrobés dans une forte 

proportion de phyllite. 

Des expériences m'ont permis de constater que cette action est à 

peu près nulle et que la phyllite est seule détruite par ces attaques. 

Je suis arrivé à cette conclusion en traitant par l'acide chlorhy-

driqtte, suivant le processus qui vient d'être exposé, deux résidus 

argileux bien différents, provenant l'un d'une dolomie marneuse du 

Keuper (échantillon n° 6), l 'autre d'une marne sannoisienne de 

Fresncs (échantillon n° 20). D'après mes recherches, ces substances 

avaient les compositions suivantes : Echantillon n» G R , .... 

y ... Echantillon n" ao 

(Uncuvevillc- (p } 
uevant-Bsiyon) v ' 

Portion B attaquée par l'acide ch lorhydr ique . 29.9 42 
C Halloysite néant 5 

Portion C . . . < Mica blanc 17.3 13 
/ Ilménifce, rutile o . S 2 

Portion D : orthose, quartz, z ircon 52.0 37 

J'ai divisé chacune d'elles en trois lots d'importance comparable, 

séparés par temps de chute, chacun d'eus étant formé d'éléments de 

plus en \plus fins, déposés ; les premiers avant quinze minutes, les 

deuxièmes entre quinze minutes et quatre heures, les derniers et 

les plus fins par conséquent, comprenant toutes les particules res­

tées en suspension après ce temps. Ces opérations ont été faites 

dans une grande éprouvette à pied munie d'un robinet à sa partie 

inférieure et renouvelées plusieurs fois sur chaque portion re­

cueillie. 

Les éléments se classent ainsi d'après leur degré de finesse. Or, 

leur facilité d'attaque varie dans le même sens : ceci a été vérifié en 

particulier pour le mica blanc et même pour l'argile (2). 

(1) Page 41. (2) Je l'ai constaté également dans deux expériences annexes faites sur des éléments de ces minéraux, classés eux aussi au préalable par temps de 
Chute Croissant et de la même façon. Part ie déposée Partie déposée Partie déposée 

avan t 15' entre ¡5'et4h. après 4 h. 

Î Partie attaquée par l'acide chlorhydrique % ... 
Partie dissoute lors du la-

Vhdrente-Infer.) )

 va^e sodiciue % 
( Total % Mica blanc . Partie attaquée par l'acide (Vosges) \ chlorhydrique % ..... 

7.63 7.78 8.07 1.34 ..65 2.60 8.97 9.43 10.67 8.82 17.3 39.1 

file:///plus


(1) Page 361, 

Indépendamment de ce fait, il est bien évident que si la propor­

tion de mica blanc et d'argile va en croissant dans les diverses 

portions recueillies, en même temps qu'augmente le degré de finesse 

de leurs éléments, l'analyse des phyllites de ces portions devra 

pour cette raison encore, donner des rapports moléculaires variables 

qui se rapprocheront de plus en plus de ceux de la muscovite et de 

la kaolinite. E n particulier, des rapports silice: alumine et surtout 

magnésie : alumine iront en diminuant, puisque dans les deux miné­

raux cités, ces rapports sont respectivement de 2 pour le premier 

et de près de o pour le second, la teneur en magnésie étant très 

faible dans le mica blanc et nulle dans la kaolinite. 

Les tableaux qui suivent donnent précisément les résultats des 

analyses partielles faites sur les diverses portions obtenues en par­

tant des échantillons cités. 

Ces tableaux montrent que malgré des variations assez fortes 

dans les compositions de B et de C (les portions C étant formées ici 

uniquement de mica) les rapports caractéristiques ne varient pas 

dans l'échantillon n° 6. 

Il en est de même pour la marne de Fresnes dont les parties les 

plus fines renferment cependant une très forte proportion d'argile 

et de mica (36 .35 de ces éléments contre 54 .4 de phyllite, alors que 

dans le premier dépôt, cette proportion n'est que de 10.2 pour 30.3) . 

Les très faibles écarts constatés en effet pour cette marne dans le 

rapport alcalis : alumine sont trop peu importants pour pouvoir être 

attribués d'une façon certaine à la présence d'argile dans la subs­

tance. Pour expliquer ces résultats il suffit d'admettre que les 

éléments de mica ou d'argile, même très fins, restent enrobés plus 

ou moins complètement dans la phyllite qui empêche ainsi leur 

attaque. Cette hypothèse est d'ailleurs conforme aux données du 

microscope. 

Par contre, un écart notable existe entre la composition des deux 

premières portions D de la marne de Fresnes et la dernière de ces 

portions. L a teneur en alcalis est plus faible dans celle-ci, tandis 

que la proportion d'eau y est plus, forte; celle de la silice est éga­

lement un peu plus élevée. Ce fait s'explique très facilement si l'on 

admet que l'argile se concentre avec les éléments les plus fins, en 

même temps qu'un peu d'opale d'origine biologique dont la présence 

est signalée plus loin ( 1 ) . 



L A N E U V E V I I X E - D E V A N T - B A Y O N (éch.antiUo.n N ° 6) 

Proportion des divers composants du résidu argileux 
(Premier, résidu chlorhydrique) 

Dépôt de O 
à 15 m. 

Proportion de chacun des d é p ô t s . . 1 5, 10 
Portion B : Phyll i te 24,2 

( Halloysite néant 
Port ion C : ] Mica blanc 9 , 3 5 

( I lménite, rutile 0,5 
Portion D : Orthose, quartz, zircon. 65,95 

Dépôt de 
15 minutes, 
à 4 heures 

3̂,40 
23,2 
néant '5,5 1,0 60, 3 

Resté en 
suspension 
après 4 h. 5 1 , 5° 39, 1 

néant 
' 9 , 3 1,1 
40, 5 

Dans l'ensemble du résidu 
( 0 

29,9 

néant '7,3 0,8 52,0 
Analyse des parties attaquées par l'acide chlorhydrique (Portion B) SiO' ' 48,85 A1303- 19,2< 

F e O 11,10 
CaO faibles tr. 

, M g O <S, 17 
K'O s , 18 Na!0 1,65 
H'O 7,49 
S i O ' 

A l ' O 8 

Bases 

ATO* 

M g O 

Al'O" K30, Na 'O 

A P O 3 

4,32 

2,07 

0,81 

°,43 

47,9' 47,27 48,20 19,84 20,18 20,14 11,49 n ,24 I ! ,20 néant faibles tr. faibles tr. 

6,49 6, 18 6,07 5, 16 5,58 5,27 1,50 ! , 64 1,56 7,60 7,9' 7,5*' 4,10 3,98 

4,07 2,06 

0,83 

0,40 

'7 

0,78 

0,43 

2,23 

1 ,ç6 

0,41 

2 , 70 
\ A l 'O 8 

Analyse des parties attaquées seulement par l'acide sulfurique (Portion C) 

45,39 46,74 45, 10 46,22 .2,86 4,03 3, '9 2,64 32,23 3 ', 84 33, a5 34.03 2,20 2,26 2,42 ',93 trraces traces traces 

0,07 1 ,21 1,2! 1,24 1,6i 7,15 7,02 7,13 6,40 ' ,47 1,61 1,70 1,23 7,49 5,28 5,99 5,86 2,39 2,49 2,30 2,31 

0,32 0,32 0,32 0,26 

1,32 o,94 ¡,02 o,97 

(1) . Ces nombres ont été trouvés en partant de la prise d'échantillon étu­

diée pages 577 et 578. 



F R E S N E S (échantillon № 20) 

Proportion des divers composants du résidu argileux 
(Premier résidu chlorhydrique) 

(Après tamisage sur toi le № 60) 
Dé "t de Dépô t de .Resté en . Dans 

epo e o minutes suspension l 'ensemble 
a 1K m. . • , j - • j 

J a 4 h. après 4 h. . du résidu - •- • - (1) 
Proportion de chacun des d é p ô t s . . 30,2 28,1 41,7 
Portion B : Phyl l i t e 30,1 30,1 54,40 42.4 

^ Hal loys i te . . . . néant néant 15,85 5,1 
Portion C : < Mica blanc 10,2 21,7 20,50 n,5 

( I lménite, rutile 0,8 1,8 2,35 2,0 
Portion D : Orthose , quartz, zircon. 58,7 40,4 6.90 37,0 

Analyse des parties attaquées par l'acide chlorhydrique (Portion B) 

o a, 
o, 
n) 

Pi 

v h! O *3 
a i 

S i O a 

52,76 52 08 54 00 
52,92 16,28 Al'O" 

16,99 '7 '5 '7 10 
52,92 16,28 

F e O , M n O 

I2;07 12 07 12 40 12,68 CaO néant néant néant néant 
M g O K30 4,61 4 99 4,67. 4,48 
M g O K30 

5,61 5 64 5 29 5,85 Na30 1 ,29 1 27 0 59 1,27 H30 6,68 6 94 5,96 6,5! S i O ' 
16 

A F O 8 

5 
16 5,J7 

Bases 

Al'O» 
2,12 2 21 2 12 

2, /5 
Al'O» 

2, /5 M g O 
0,69 69 

A l 3 O a 

0,69 0 74 0 69 0,70 

K a O , ,Na50 
' 0,48 

A f O * 
' 0,48 0 48 0 

39 
0,52 

ETO 
2,26 2,23 2 29 1 98 2,26 

Al'O* 
2,23 29 

se des parties attaquées seulement par l'acide sulfut ique (Portion C] 

S i O 2 

46,68 46,64 49 57 46,47 T i O 3 

5,84 5 89 
5 

22 6,14 A130! 

Fea03 

3',46 3' 04 29 9' 31,11 
A130! 

Fea03 

',33 1 47 0 86 • 0,90 CaO 
M g O K30 

o,53 0 47 73 0,39 
M g O K30 

5,84 5 89 4, 00 •4,63 Na30 
1,59 1 53 0 84 1,50 H a O 

6,73 7 07 8 88 7,68 S i O 3 

A1303 
2,52* 2 55 2 82 ^,54 

K30, N a ' O 

A V O 8 
0,30 0 30 

0 
20 0,24 

H30 
68 

A l 2 O s 
1 ,21 1 29 ; 68 ',47 

(1) Ces nombres ont été trouvés en partant de la prise d'échantillon étu­
diée pages 630, 631 , 632 



P r é p a r a t i o n d e s é c h a n t i l l o n s - M o d e s o p é r a t o i r e s e m p l o y é s 

p o u r l e s a n a l y s e s - C a l c u l s d e s é l é m e n t s m i n é r a l o g i q u e s 

Je terminerai ce chapitre en exposant la pratique de chacun des 
essais fractionnés et des opérations analytiques s'y rapportant. Tou­
tefois, je n'insisterai que sur les modes de dosage les plus délicats. 

Préparation des échantillons. — Afin d'éviter toute fragmenta­
tion par broyage des éléments les plus gros inclus dans la roche, 
celle-ci est délitée lentement dans l'eau, jusqu'à une dimension 
inférieure à la maille № 60, soit environ o m / m 280. Pour cela, 
après séchage à l'étuve à 108 0 , la substance est délayée dans l'eau, 

puis le tout est mis à bouillir pendant quelques minutes. On tamise 

ensuite les produits les plus fins en s'aidant au besoin du doigt, on 

sèche le résidu et l'on recommence jusqu'à ce que seuls, les élé­

ments minéralogiques bien homogènes restent sur la toile. On les 

met de côté pour examen le cas échéant et l 'on achève les opéra­

tions préliminaires en recueillant par décantation et séchage, les 

fines particules argileuses. En opérant ainsi, les sels solubles sont 

éliminés dans l'eau. On sèche jusqu'à poids constant une prise 

d'essai de 2 à 3 gr . 

DOSAGE DES CARBONATES . — Pour doser les carbonates, on attaque 

cette prise d'essai par 50 ce d'acide chlorhydrique de densité 1.10 

étendu à 20 fois son volume primitif. 

Contrairement à la pratique de certains auteurs, j ' a i préféré 

l'emploi de l'acide chlorhydrique étendu à celui des acides orga­

niques. Ceux-ci en effet agissent sur la partie silicatée des marnes, 

ce qui rend d'autant plus illusoire l 'avantage que l'on croit retirer 

de cette façon d'opérer, que souvent l'attaque- de certains sédiments 

dolomitiques se fait mal. 

L'opération est faite à froid et dure ordinairement 24 heures 

pendant lesquelles la substance est de temps en temps remise en 

suspension. Pour plus de sûreté, on termine en chauffant quelques 

minutes à la température du bain-marie ' bouillant. Le résidu est 

ensuite lavé par décantation avec de l'eau renfermant 0 . 5 grammes 

de chlorhydrate d'ammoniaque par litre, car si l'on opérait avec de 



l'eau pure, les parties les plus tenues pourraient rester indéfiniment 

en suspension. 

Dans les filtrats, après insolubilisation de la silice, on dose l'alu­

mine, l 'oxyde f errique, la chaux et la magnésie. 

Les bases alcalino-terreuses sont isolées des premières par des 

précipitations ammoniacales en liqueurs azotiques, en prenant les 

précautions exposées dans le paragraphe suivant. L a chaux et la 

magnésie sont séparées par l'oxalate d'ammoniaque, suivant le pro­

cédé habituel. Enfin, les métaux alcalins, le cas échéant, sont pesés 

à l'état de chlorures. L e dosage de l'acide carbonique est plus délicat ; 

la méthode de la perte au feu, si soigneusement appliquée qu'elle 

soit, ne peut donner que des résultats imprécis. Elle comprend 

naturellement deux opérations portant, l'une sur la totalité de la 

matière essayée, l 'autre sur un résidu de l'attaque préparé à cet 

effet. Mais, comme il est à peu près impossible d'éliminer les carbo­

nates sans détruire en même temps un peu de la matière argileuse, 

le. chiffre correspondant à la perte au feu du résidu est forcément 

. trop faible. 

La méthode la plus exacte consiste à attaquer à chaud la subs­

tance dans un ballon où l'on fait arriver lentement de l'air parfai­

tement exempt de C O a . L e mélange gazeux provenant de l'attaque 

est débarrassé à l'aide d'un réfrigérant de toute trace d'acide chlo­

rhydrique, puis séché. L 'acide carbonique est ensuite absorbé dans 

des tubes à potasse tarés. 

Dans quelques cas , il convient également de doser l'acide sulfu-

rique combiné, opération qui se fait très simplement sur une prise 

* d'essai spéciale par le procédé au chlorure- de baryum. 

Calcul des éléments. — L e départ entre la calcite, la dolomite et, 

le cas échéant, le gypse, a été établi en partant du dosage volumé-

triqtte de l'acide carbonique. Celui-ci était rapporté d'abord à la 

chaux, et l 'excès seulement à la magnésie. 

En se basant sur les nombres ainsi obtenus, la proportion de 

dolomite a. été définie par prélèvement sur la totalité du carbonate 

de calcium d'une quantité moléculaire équivalente au carbonate de 

magnésium. Cependant, dans quelques cas, une partie du gypse a 

résisté aux lavages. Auss i , avant tout autre calcul sur la portion A, 

j'aj compté d'abord l'acide sulfurique à l'état de sulfate de calcium. 
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P O R T I O N B OU PARTIE ATTAQUABLE PAR L^ACIDE CHLORHYDRIQUE 

Le produit de l'attaqué répétée du premier résidu chlorhydrique 

par l'acide chlorhydrique étendu de son volume d'eau est repris 

plusieurs fois à chaud par de l'acide chlorhydrique très étendu 

(à 20 fois son volume d'eau) jusqu'à épuisement complet de la subs­

tance et la liqueur (liqueur B ) est insolubilisée (1) . Le résidu est 

traité deux fois pendant 5 à 10 minutée par 50 ce de la solution 

sodiqtte à la température de 50 à 6o°. Il est ensuite lavé plusieurs 

fois par décantation à l'eau chaude puis à l'acide chlorhydrique 

très étendu. Les filtrats obtenus ainsi sont insolubilisés à part sui­

vant le procédé qui vient d'être indiqué, la silice est recueillie et dosée 

avec la silice provenant de la liqueur B . 

Celle-ci est additionnée d'environ 2 ce d'acide azotique et l'on y 

précipite, par l'ammoniaque, l'alumine et le peroxyde de fer, après 

oxydation par l'eau oxygénée. 

L'emploi de ce réactif a pour but de faciliter l'entraînement des 

traces d'oxyde de manganèse par l 'hydrate ferrique et l'acide azo­

tique d'empêcher l'entraînement de la magnésie par l'alumine. 

Le précipité formé est dissous à nouveau dans l'acide chlorhy­

drique étendu de quatre fois son volume d'eau et reprécipité dans 

les mêmes conditions. 

En opérant ainsi on rend négligeable la proportion de magnésie 

entraînée par l'hydrate ferrique et l'alumine. 

Dans le cas de substances particulièrement riches en métaux 

alcalino-terreux, ce mode opératoire est même renouvelé une troi­

sième fois. Les filtrats ammoniacaux réunis sont mis à évaporer 

dans une capsule de quartz,,,,après précipitation de la chaux par 

l'addition d'un peu d'oxalate d'ammoniaque. 

(1) Chaque insolubilisation était faite d e la façon su ivante : la liqueur 

chlorhydrique - additionnée de quelques gouttes d'une solution de chlorhy­

drate d'ammoniaque au dixième était évaporée à sec -'au bain-marie, le 

résidu était ensuite imbibé d'acide chlorhydrique p u r ; puis au bout de 

deux heures, j'y ajoutais 50 à 100 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 

au quart e t j'évaporais de nouveau à sec au bain-marie . Le résidu, était 

chauffe pendant deux heures, à l'étuve à I 0 5 ° - i o 8 b . La silice était ensuite 

recueillie;- lavée et. calcinée. ' ' • 



Après un certain nombre d'essais divers, j ' a i préféré faire la 

séparation de l'alumine et des oxydes de fer et de manganèse à 

l'aide d'une solution de soude. L e s oxydes de manganèse n'existent 

jamais qu'en faible quantité dans les sédiments et pratiquement ils 

sont entièrement entraînés par l 'hydrate f errique. L a méthode réus­

sit assez bien si on a soin de la répéter, de n'opérer qu'avec un faible 

excès d'alcali et d'attendre que la liqueur sodique soit entièrement 

refroidie après une ébullition de quelques minutes. Le manganèse 

et le fer sont séparés par la méthode des acétates. L'alumine est 

dosée par précipitation à l'ammoniaque. 

Les résidus des filtrats ammoniacaux, après avoir été chauffés 

dans une capsule de quartz jusqu'au départ complet des sels vola­

tils, sont additionnés ensuite de quelques gouttes de la liqueur de 

SCHAFFGOTH ( I ) , ' on évapore de nouveau à sec, on calcine légère­

ment et on reprend par un demi-centimètre cube de la même liqueur. 

Au bout de 24 heures le précipité recueilli est lavé à l'aide de cette 

solution. L e carbonate de magnésie est traité sur filtre par de l'acide 

chlorhydrique étendu et dans le filtrat la magnésie est dosée à l'état 
de pyrophosphate. Les eaux ammoniacales provenant du lavage 

sont évaporées dans une capsule de platine et l'on y dose le potas­

sium à l'état de perchlorate. L'alcool obtenu au lavage de ce dernier 

précipité renferme le sodium et des traces de magnésium à l'état 

de perchlorates. L e tout est évaporé. Les perchlorates sont trans­

formés à chaud en sulfates par addition de cmelques gouttes d'acide 

sulfurique. O n sèche et on pèse, puis on reprend par l'eau et dans 

la solution, on dose le peu de magnésie restante. Par différence on 

obtient la teneur en soude. Cette modification au procédé habituel-' 

lement employé pour doser ce dernier corps m'a seule permis 

d'obtenir des résultats véritablement concordants dans ce genre 

d'opération particulièrement délicate. 

(1) La l iqueur de SCHAFFGOTH s'obtient en dissolvant 250 grammes de 

carbonate d'ammoniaque dans 360 centimètres cubes d'ammoniaque, de 

densité 0.92 et en complétant le volume à un litre, avec de l'eau distillée. , 

J'ai essayé é g a l e m e n t d'effectuer la séparation de la magnésie et des 

alcalis en employant l'eau de baryte. Ce procédé m'a donné de moins bons 

résultats. C'est ainsi que j'ai dû constater que les premiers nombres fournis 

par moi sur la composi t ion de quelques . marnes d'Alsace n'étaient pas 

exacts, une partie, d e la magnés ie ayant été comptée Comme soijde. Cepen­

dant l'interprétation des données n'en reste pas mojns bonne. 



Dans cette portion, le fer a été compté entièrement à l'état de 

protoxydc, car c'est sous cette forme que ce métal paraît avoir existé 

primitivement dans tous les silicates que ne teinte pas en rouge un 

hydrate ferrique de seconde venue. Ainsi que je l 'expose plus loin, 

j ' a i pu mettre ce fait en évidence dans quelques sédiments, mais la 

rapidité avec laquelle les phyllites s'altèrent à l'air, ne m'a pas 

permis d'y faire une distinction entre les oxydes ferreux et fer-

riques. 

P O R T I O N C OU P A R T I E ATTAQUABLE PAR L'ACIDE 

S U L F U R I Q U E SEUL 

Le résidu des attaques chlorhydriques (2 0 résidu chlorhydrique 

ou résidu micacé) est lavé à chaud, par décantation à l'eau d'abord 

puis à l'aide d'une solution légèrement acide, puis de nouveau à l'eau 

distillée. Il est important de répéter ces opérations un grand 

nombre de fois pour éliminer entièrement les traces de soude pro­

venant du premier traitement alcalin, sous peine de fausser l'ana­

lyse du résidu. 

Celui-ci est séché et taré. O n l'attaque ensuite à la température 

de ioo° environ par l'acide sulfurique étendu de neuf fois son 

volume d'eau et l'on évapore au bain de sable jusqu'à siccité. 

La masse est alors traitée à chaud par l'acide chlorhydrique 

(étendu de -son volume d'eau) jusqu'à épuisement complet (li­

queur C) . 

On reprend le résidu par la solution sodique pour en extraire la 

silice mise en liberté et pour doser celle-ci. 

Après insolubilisation de la silice contenue dans la liqueur C et 

après avoir repris le résidu obtenu ainsi par l'acide chlorhydrique 

étendu, on traite cette solution par l 'ammoniaque, en présence de 

quelques gouttes d'acide azotique. Comme précédemment, cette 

opération est répétée une fois. A p r è s avoir dissous à nouveau le 

précipité une dernière fois à chaud dans l'acide sulfurique très 

étendu (un volume d'acide pour quatre volumes d'eau) on le neu­

tralise presque complètement et la solution est mise à bouillir pen­

dant trois heures en maintenant le niveau de l'eau constant et en y 

ajoutant de temps en temps quelques gouttes d'une solution d'acide 

sulfureux pour réduire l 'oxyde ferrique qui pourrait se former. 



Dans ces conditions l'acide titanique est totalement insolubilisé. 

Si l'on craint qu'il ait entraîné un peu d'alumine on peut dissoudre 

à nouveau le précipité dans l'acide sulfurique étendu., en calcinant 

au besoin le filtre. L e résidu obtenu de cette façon est alors fondu 

avec du bisulfate de potasse qu'on dissout ensuite dans l'eau. Dans 

les liqueurs obtenues ainsi, on dose l'acide titanique par la méthode 

colorimétrique. U n e précipitation à l'ammoniaque pratiquée sur le 

liquide coloré permet de déterminer ensuite par calcination et pesée 

le peu d'alumine entraînée qui est ainsi dosée par différence. 

Dans le filtrat, on sépare et on dose comme précédemment l'alu­

mine et l 'hydrate ferrique. 

Les solutions ammoniacales sont évaporées et calcinées. 

Suivant le procédé classique on transforme ensuite les sulfates 

en chlorures à l 'aide du chlorure de baryum. L'excès de ce sel est 

précipité ensuite par la liqueur de S C H A F F G O T H ( I ) . Dans la solu­

tion des chlorures alcalino-terreux et alcalins obtenus ainsi, on dose 

chaque élément suivant le procédé indiqué précédemment. 

Dans les sédiments pyriteux, le soufre a été dosé ici (2) à l'état 

de sulfate. 

* Calcul des éléments. — Comme on l'a vu , la portion C est en 

général formée presque exclusivement de mica blanc. L 'examen 

microscopique permet d'y reconnaître la présence d'un peu de 

rutilé, d'ilménite et parfois de pyrite. Ces deux derniers sont les 

seuls minerais de fer qui aient pu résister, le premier en majeure 

partie, le second en totalité, à l'action de l'acide chlorhydrique. 

Dans mes calculs, j ' a i donc en premier lieu saturé le soufre de fer, 

puis le reste de celui-ci a été compté à l'état de minerai titanifère 

sans que j ' a i pu toutefois définir les proportions exactes des quan­

tités d'acide titanique ainsi combiné, ou libre sous forme de rutile 

et même d'anatase, la composition chimique des minerais de fer 

titanifères étant très variable. 

Il est bien évident toutefois qu'une petite portion de fer peut 

(1) Il est bon de peser avant les sulfates, de façon à n'employer qu'un 

très faible e x c è s de chlorure de baryum pour éviter un entraînement de 

magnésie ou de potasse lors de la précipitation de l'excès de ce sel. 

(2) La pyrite, inattaquable par l'acide chlorhydrique, passe entièrement 

dans la port ion C (voir chapitre II , page 541)-



(1) L'argile rencontrée ne paraît pas agir sur la lumière polarisée, elle 

serait donc amorphe, ce qui la distinguerait de l 'halloysite. 

(2) Voir à ce sujet le tableau qui figure-à la fin. de ce chapitre. 

entrer dans la composition des micas ; mais l 'erreur commise de ce 

fait, ne peut être bien grande, la teneur en oxyde ferrique ne 

dépassant que très rarement 2 % dans la portion C. 

E n déduisant alors de la partie détruite par l'acide suifurique ces 

trois minéraux (pyrite, ilménite et rutile) on obtient par différence 

la teneur en mica et kaolin du résidu des attaques chlorhydriques 

étudié. Dans le calcul de la perte au feu de ce résidu, il convient de 

tenir compte de l 'oxydation de la pyrite, lors de l'essai. L a quantité 

de matières volatiles à retrancher doit être établie d'après la rela­

tion suivante: à 2 F e S a (poids moléculaire 239.68 dont 128 pour S) 

correspond F e ' O 3 (poids moléculaire 159.68) la perte au feu est 

donc de 80 pour 128 de soufre, soit 62.50 % de la teneur en soufre. 

Dans un certain nombre de cas, j 'a i eu à évaluer la quantité 

d'argile comptée arbitrairement à l'état é'halloysite ( 1 ) . Cette déter--

mination ne peut être établie que d'une façon assez imprécise par 

suite des écarts existant entre la composition des diverses variétés 

de muscovite (2). 

Pour ce calcul, j e m'en suis tenu au rapport moléculaire théorique 

alcalis : alumine = 0,33 qui très souvent n'est pas atteint dans les 

micas_ blancs. Aussi , la proportion d'argile pure évaluée de cette 

façon est certainement trop élevée dans la plupart des cas, bien 

qu'elle reste malgré tout très faible dans l'ensemble du sédiment. 

j e n'ai pas tenu compte dans ce calcul de la très faible proportion 

de silice libre solubilisée lors de l'attaque suif urique et j ' a i admis 

que l'excès de cet élément chimique trouvé à l'analyse provient 

tout autant du mica-que de l'halloysite. Auss i , après avoir établi la 

proportion totale de ces deux minéraux dans le sédiment (déduc­

tion faite de l'acide titanique et du peroxyde de fer) j ' a i calculé de 

la façon suivante les rapports moléculaires de chacun d'eux, en 

partant du rapport moléculaire alcali: alumine. 

Supposons qu'il est égal à 0.24. Les formules de l'halloysite et 

de la muscovite pouvant s'écrire respectivement: 

2 SiCT, A f O 3 , 2 I - r O 

6 S i O a , 3 A l a O ' , I C O , 2 I T O . 



Soit, X et Y les proportions moléculaires de ces deux corps dans 

le mélange. Du rapport 0.24, on tire les équations: 

Y . = 24 

X + 3 Y = 100. 

Les rapports « moléculaires des deux minéraux dans le mélange 

sont donc pour le mica blanc: 24 ou mieux 72 (suivant la formule: 

2 SiO 2 , A f O " , 1/3 K 2 0 , 2 /3 I T O , communément admise), et pour 

l'halloysite L28. 

Les rapports en poids sont de : 

28 X 258.80 (1) = 72.464 

e t : 72 X 266.20 = 191.664 

et les proportions des deux minéraux dans le mélange sont, pour 

un total de 15.08, de 4.14 et de 10.94. 

P O R T I O N D 

L e résidu de l'attaque sulfurique resté dans la capsule est repris 

et lavé à l'acide chlorhydrique très étendu, puis séché et pesé. On 

en détermine la perte au feu qui est due à la présence de matières 

organiques. L e filtre ayant servi à filtrer les solutions est incinéré 

et le poids de ses cendres est compté avec la portion principale. 

L'ensemble est formé en majeure partie de quarts accompagné 

à'orthose et de •sircon et quelquefois aussi de paillettes de mica 

blanc ayant échappé à l'attaque précédente. 

On peut doser ces éléments en désagrégeant tout ce résidu par. 

l'acide fmorhydrique en présence d'acide sulfurique. 

Il suffit pour cela d'en déterminer comme il a été dit plus haut 

les teneurs en alumine, en c h a u x e t en alcalis. Presque toujours un 

peu d'acide titanique est solubilisé dans cette dernière opération. 

Il provient d'inclusions de rutile dans le quartz. Seul le zircon n'est 

pas attaqué. L e cas échéant, on peut le recueillir, le sécher et le peser, 

mais cette proportion est toujours, pratiquement négligeable. .-. 

(1.) 258.80 et 266.20 étant respectivement les poids atomiques de l'halloy-

site et d e la muscovi te . 

. S i O 3 A PO 2 K 3 0 IPO 

Composition théorique de la k a o l i n i t e . . . . 46,=; "î9.5 néant .14.00 
Composition théorique de la muscovi te . . ' 4=1.2 38.5 11.8 4. s . . 

Ces compos i t ions sont »n réalité assez variables, comme le' montrent les ' 

tableaux placés à la fin de ce chapitre. 



Le rapport moléculaire alcali: alumine permet de vérifier l'ab­

sence de mica mêlé à l'orthose. O n peut aussi, dans lè cas inverse, 

déduire les quantités respectives de ces deux minéraux dans le 

résidu. 

En effet, soit X et Y ces quantités, les formules du mica et de 

l'orthose étant: muscovite, 6 SiO*, 3 A l ' O " , K ' O , 2 H 2 0 ; orthose, 

6 S iO 2 , A l 2 O a , K'O. 

Supposons que le rapport moléculaire alcali : alumine soit égal 

à 0.78, c'est-à-dire que ( X + Y ) : (3 X -f- Y ) = 0.78; ou encore 

X + Y = 7 8 et 3 X + Y = 100. 

D'où X = 11 molécules (suivant la formulé précédente) ou en­

core en partant de la formule généralement admise : S i O s , A 1 S 0 8 , 

1/3 K ' O , 2/3 I-LO, X = 33 et de toutes façons, Y = 67 molécules. 

L'alumine trouvée à l'analyse, soit par exemple 3.94 %, doit 

donc être répartie entre ces deux minéraux proportionnellement aux 

nombres indiqués: 3.94 X 0.33 = 1.30 % pour la muscovite; et 

3.94 X 0.67 = 2.64 % pour l'orthose. 

Des compositions théoriques de ces minéraux (1) on déduit en-, 

suite les proportions dans le résidu, soit 3.38 % pour le premier 

et 14.35 % P o u r J e second. 

DÉTERMINATION DE LA TENEUR EN EAU DES DIVERS SILICATES 

L a détermination de la teneur en eau dans une roche se fait 

ordinairement par la méthode dite de la perte au feu. Elle présente 

cependant un inconvénient grave parfois, toutes les matières vola­

tiles qui disparaissent dans ces mêmes conditions pouvant être 

comptées avec l'eau. Tels sont, l'acide carbonique, le soufre de la 

pyrite, les matières organiques. On sait doser séparément les deux 

premiers. Mais il n'existe pas de méthode quantitative rigoureuse 

qui permette de définir la proportion exacte d'hydrocarbures mé­

langés à la substance. Cette détermination ne peut être tentée qu'à 

(1) En partant de la composition théorique de l'orthose, soit: silice, 64.7; 
alumine, 18.4; potasse, 16.9. 

En réalité, cette composition est assez variable, comme le montre le 
tableau placé à la fin de ce chapitre. 

A. LACROIX. — Minéralogie de la France et de, ses colonies, tome II, 
T* partie, page 70. 



chaud en présence d'oxydants : d'où la formation d'eau qui s'ajoute 

à celle provenant du corps sans qu'il soit possible de déterminer la 

part qui revient aux hydrocarbures et à la roche. Or, tous les sédi­

ments que j ' a i étudiés et particulièrement les moins calcareux, ren­

ferment des proportions très notables, quelquefois même impor­

tantes d'hydrocarbures. Ceux-ci ne disparaissent que peu à peu au 

cours des essais et se concentrent surtout dans les résidus des 

attaques chlorhydriques. Les résidus sulfuriques eux-mêmes en 

renferment encore un peu. 

On doit donc s'attendre à trouver la plupart du temps des pro­

portions d'eau plus fortes qu'elles ne le sont en réalité. 

On peut aussi, suivant une seconde méthode peser directement 

l'eau déplacée en chauffant la substance, mais les résutats seraient 

naturellement entachés des erreurs que je viens d'indiquer, d'au­

tant plus que presque toutes les roches renferment du peroxyde de 

fer libre susceptible d'agir comme oxydant sur les matières orga­

niques. 

Aussi , malgré ses imperfections, je m'en suis tenu au procédé 

de la perte au feu. Mais, l 'existence de plusieurs silicates hydratés 

m'a obligé à multiplier mes dosages : un premier essai, pratiqué sur 

toute la substance simplement lavée et séchée me donnait la perte 

au feu totale des composants de la roche. U n deuxième portait sur 

le second résidu chlorhydrique ; par différence je calculais la perte 

au feu relative à la portion B de la roche, en tenant compte de la 

teneur en carbonates de cette dernière. L'essai du résidu sulfurique 

me permettait de déterminer de la même façon la part revenant à 

la portion C . 

De telles recherches ne pouvaient être pratiquées que sur des 

résidus d'attaque préparés spécialement à cet effet. On peut repro­

cher à cette pratique de n'être pas très rigoureuse puisque la pré­

paration des résidus peut n'être pas absolument identique à celle de 

l'essai. Pratiquement, les écarts sont très faibles et négligeables. 

Perte au -feu partielle. •— Dans un certain nombre de cas, j ' a i • 

déterminé des pertes au feu partielles au-dessous et au-dessus de 

6 i o ° . E n effet la muscovite ne perd la majeure partie de son eau 

(64 % environ) qu'au-dessus de cette température ainsi que je l'ai 

signalé précédemment à propos des recherches de W U L F I N G . On 



peut donc vérifier par de tels essais l'absence d'argile dans les 

seconds résidus chlorhydriques car la kaolinite perd toute son eau 

au-dessous de 6 io° ainsi que A . B I G O T , T A M M A N et P A P E l'ont éta­

bli. Cette vérification est d'autant plus précise qu'à cette tempéra­

ture, toutes les matières organiques ont également disparu. 

J'ai procédé à ces recherches à l'aide d'un four électrique et 

d'une pince thermo-électrique. 

Je dois exprimer à ce sujet toute ma gratitude à M M . les Pro­

fesseurs G U N T Z et B O U R I O N , qui ont mis si obligeamment leurs 

laboratoires à ma disposition pour ces recherches délicates. 



C o m p o s i t i o n d e q u e l q u e s m i c a s b l a n c s 

MUSCOVITE GUMBEUTE BERICHTE MUSCOVITE MUSCOVITE MUSCOVITE MUSCOVITE SERICITE — ( 0 ( 2 ) (3 ) ( 4 ) (5 ) (£) (7 ) 

Composition théorique Tarentaise ]apon Etat du Maine Fetlar-Schottland Puy-de-Dôme Croatie Dürrberg 4 5 > 2 S i O 3 4 9 , 7 1 53 4 6 , 6 1 4 5 . 7 2 4 6 . 4 2 46,93 5 5 , 8 0 

T i O 2 1 , 0 4 

3 8 ; 5 A 1 2 0 S 2 8 , 6 2 3 4 . 7 0 

3 5 J01 
373 «7 

34j85 -

3-4 > 3 A 2 7 , 7 2 

F e 3 0 3 2 , 6 9 traces néant 2 , 1 8 

I , 9 5 

3 , 1 8 3 . 0 7 
M n O , F e O néant traces néant néant graces néant •• 

CaO 0 , 2 7 traces 0 , 0 5 néant 0 , 6 3 0 ,1 .4 
M g O ! , 6 0 0 , 5 0 néant 2 , 0 0 0 , 2 7 0 , 2 1 o , 5 3 

1 1 , 8 K 2 0 6 , 8 0 6 , 0 5 8 , 8 6 6 , 6 9 

10,03 

5 , 8 9 5 , 6 2 

N a 2 0 

"> 2 l r ,Oi 
1 , 7 6 ' , 4 4 1 , 3 1 2 , 4 2 

1,5I 
4 , 5 H 2 O 7 ^ 3 « 4 , 6 7 6 , 5 0 6 ? 7 9 5 , 0 9 5.8- 4 . 0 5 

Ioo,oo 

Totaux., .. [ 0 0 , 0 5 

i00,2i 

9 9 - 3 4 

i02,04 

99,92 0 9 , 4 1 9 8 , 4 2 

SiO-
2,00 

Al'O* 
2,95 2,59 2,22 1,99 2,25 2, 31 3,4° 

Al'O* 
2,95 2,59 1,99 3,4° 

H a O 
! ,46 0,96 

A 1 2 0 3 

! ,46 1 ,'3 , ,03 1,03 0,83 0,96 0,82 
A 1 2 0 3 

, ,03 1,03 

K a O , N a s O 
0,35 

A 1 2 0 8 

0,23 °,35 0,25 o,37 0,30 0,30 

(1) Ana lyse de GÜMBEL (Tschermack-Mit the i l . N . F . I I 190, 1879). 

(2) — d e R. K O T O , J . o f coll . of U n i v . T o k y o Japon 2.77 (1888). 

(3) - F . W . CLARKE, Bul l . Geol. Survey. . U . S. n° 419,286 (1910). 

( 4 ) -

F . Heddle, Zeits . fur Krystal l , 5,626 (1882). 

(5) - P . L . B A R B I E R et F . GONNABJD, Bul l , de la S t e Fr . de Mineralog ie , 33, p. 77 (1910). 
(6) — 

Fr. Tucan, N. y. 
f. M. , 1910, t. II, p. 39-

GO - A . SCHWAGER et C. W . GUMBEL, geogt i Beschre ib d. F ichte lgeb , 1879, 126. 



Composition de quelques argiles du groupe de la kaolinite Composition 
théorique 

( ' ) 

Kaolinite 
Ht1 d'Utah 

(0 
On gl e 1.1 r 
Belgique 

00 
Miglos 
Ariège 00 Lau mède 

Dordogne 00 
S i O a 

4 5 , 6 4 4 6 , 1 4 6 . 3 4 8 , 7 

3 9 , 5 Aro* 3 9 , 7 8 3 9 - 3 3 8 , 7 3 6 , 3 
1 4 , 0 H 3 0 1 4 , 4 4 1 4 , 3 1 4 . 3 1 3 , 6 

1 0 0 , 0 0 9 9 , 8 6 1 0 0 , 1 9 9 . 3 9 8 , 8 

Rapports molé­
culaires . 

S i O a 

2 
A l 2 O a 

/ , QC) 2 , 2 7 
A l 2 O a 

/ , QC) 2 , 2 7 

H 2 0 

A l a 0 3 

2,05 2,07 2,11 2 , / / 

(1) G. VOGT. — Mémoire cité, page 199 . 

(2) H . L E CHATELIER. — Bullet in de la Soc ié té Minéralogique de 

France, tome X, page 210 , année 1 8 8 7 . 

Composition de quelques Orthoses Composition 

théorique 

ORTHOSE 
rose (1 ) 

Ballon 
de Servante 

ORTHOSE 
blanche ( 2 ) 

Chamonix 

O R T H O S E 

(3) 

Freiberg 

ORTHOSE 

(4) 
Kunelitz 
Bohême 

ORTHOSE 

(5) _ 
Rocca di 

Cavour-Piém* 

6 4 , 7 S i O 3 6 4 , 2 6 66,48 6 4 , 5 3 61 , 8 0 6 3 .77 
1 8 , 4 Al'O" 1 9 , 2 7 1 9 , 0 6 1 7 , 9 6 23 , 6 l 19 ,òó 

F e 3 0 8 

1 9 , 2 7 1 9 , 0 6 

F e O 0 , 5 0 
CaO ' 0 , 7 0 0 , 6 3 O. 72 i , 5 3 o , 4 7 
M g O o , 7 7 

O. 72 

i , 0 5 
o , 4 7 

1 6 , 9 K 3 0 1 0 , ";8 1 0 , 5 3 1 4 , 9 0 1 1 , 2 1 1 5 , 2 4 1 6 , 9 
N a 2 0 2 , 8 8 2 , 3 0 traces 0 , 6 7 
H 3 O 0 , 4 0 

2 , 3 0 

o , 4 5 

1 0 0 , 0 Totaux. 9 9 , 3 6 9 8 , 9 9 9 9 , 8 7 9 9 , 2 0 9 9 , 8 1 

K 3 0 , N a 2 0 
0,89 1 , 0 

A 1 2 0 3 

0,84 o,79 0 , 9 0 O , Ç3 0,89 
A 1 2 0 3 

o,79 0 , 9 0 0,89 

(1) Analyse de DELESSE, Ann. des Mines , X I I I , p. 6 7 1 , année 1848 . 

(2) — — Bull, de la Sté Géol. de France , VI , p. 2 3 3 , 1849. 

(3) — de F. RICHTER, Zeit. Deutsch . géol . Ges. X I V , p . 4 9 , 1862 . 

(5) — de L. COLOMBA, Att i R . Acad . se. Tor ino , X X X I X , p. 8 2 9 , 

(4) — de E . J A H N , Verh, K . K . géol . R. A. 1 5 6 , année 1 8 6 2 . 

année 1904 . 



TROISIÈME PARTIE 

IV. - Données générales sur les sédiments étudiés : 
Leur position stratigraphique et leur faciès 

• i 

Avant d'entrer dans le détail des résultats obtenus en appliquant 

cette méthode, et afin de faciliter leur interprétation, j 'exposerai 

très sommairement la succession stratigraphique des sédiments 

étudiés ainsi que les conditions générales de leur dépôt. 

Cette série stratigraphique comprend dans le Bassin parisien les 

principaux niveaux argileux ou marneux suivants: 

T R I A S . — Toutes les assises marneuses sont de formation halo­

gène et comportent essentiellement les niveaux salifères de la base 

de Muschelkalk (40 à 50 m.) et du Keuper. Ce dernier est séparé 

en deux parties par un banc de dolomie de quelques mètres, la 

partie inférieure renfermant seule du sel. L a puissance totale de 

l'étage atteint 270 m. aux environs de Varangéville, dont 60 m. 

pour la partie supérieure. C'est surtout dans celle-ci qu'apparaît 

toute une série de bancs aux teintes bariolées allant du vert très 

clair au violet lie de vin et au rouge, qui ont fait donner à tous les 

sédiments du 'Keuper le nom de marnes irisées. 

JURASSIQUE . — Tout le Jurassique présente des faciès peu pro­

fonds. Il comprend :. 

L e L ias presque entièrement argileux et qui ne renferme que 

quelques bancs de calcaires à sa base et des grès marneux. L'étage 

aalénien à minerai de fer le sépare du Jurassique moyen. L'ensem­

ble a une épaisseur de 180 m. 

Le Jurassique moyen et le Jurassique supérieur, qui débutent 

par les assises calcaires du Bajocien et du Bathonien inférieur et 



comprennent les assises marneuses du Bathonien supérieur, du 

Callovien et de l 'Oxfordien. Celles-ci offrent une similitude d'aspect 

telle qu'il est souvent très difficile de les distinguer les unes des 

autres (au total 1 3 0 m. près de Tou l ) . A p r è s une série calcaire on 

ne retrouve plus que quelques bancs d'argile peu puissants dans le 

Kimeridgien. 

CRÉTACÉ . — L e Crétacé débute par le Néocomien. Les seules 

assises argileuses un peu importantes qu'on y trouve sont les argiles 

à plicatules de l 'Aptien inférieur, de quelques mètres d'épaisseur. 

Le Mésocrétacé qui lui succède débute par des sables glauconifères 

surmontés de 3 0 m. d'argiles plus ou moins gréseuses (argiles 

albiennes) qui passent à la gaize cénomanienne formée essentielle­

ment d'opale. 

L e reste de l'étage est formé de bancs de craie, glauconifère à la 

base. 

T E R T I A I R E . — L'argile réapparaît à la base du Tertiaire, au 

Sparnacien, où elle forme un banc de quelques mètres d'épaisseur, 

correspondant à des dépôts laguno-lacustres d'eau saumâtre ou 

d'eau douce, entièrement différents des précédents. 

L e Mésonummulitique se termine par les puissantes marnes à 

gypse du Ludien et les marnes vertes et blanches du Sannoisien 

dont la formation halogène, toute différente des précédentes, ne 

saurait être mise en doute. 

C'est à ce niveau que j ' a i arrêté mes recherches en n'étudiant 

que les plus importantes de ces assises. 

L a position exacte des échantillons recueillis figure dans la coupe 

sommaire qui se trouve en tête de chaque chapitre. 



Ф 

Mes recherches ont porté sur : 

i° Les marnes de la base du Muschelkalk : ( i ) marne cie Pexonne. 

2° Les marnes du Keuper inférieur. — Niveau de la base : 

(2) Saint-Martin; ( 3 ) Ferme Sérolle. — Niveau du sommet: ( 4 - 5 ) 

Emberménil. 

3 0 Le résidu argileux de la dolomie moyenne : ( 6 ) Laneuveville-

devant-Bayon. 

4 ° Les marnes blanches et les marnes rouges qui surmontent 

immédiatement la dolomie: ( 7 - 8 ) Lanetiveville-devant-Bayon. 

5 0 Les marnes bariolées du sommet de l'étage, à quelques mètres 

en-dessous des premiers bancs du grès rhétien : ( 9 - 1 0 ) Varangé-

ville; (11) Momenheim. 

Jusqu'alors aucune analyse rationnelle .de ces sédiments n'avait 

été effectuée. O n ne peut en effet, faire état, dans le cas présent 

des travaux de B R A C O N N I E R ( I ) , car si l'auteur accompagne la 

description des terrains de Meurthe-et-Moselle de leur analyse 

chimique faite banc par banc depuis le Permien jusqu'au Séqua-

nien, ses essais ne comportent malheureusement aucun fraction­

nement. Ils sont de plus incomplets, car les alcalis et l'acide tita-

nique n'ont pas été dosés. 

( î ) P e x o n n e * 

L'échantillon étudié provient d'une marnière exploitée près de 

Pexonne. I l a été prélevé à'quelques mètres environ au-dessus des 

premières assises des grès triasiques. 

* Les échantil lons su iv i s d u s igne * ont é té recueillis par moi-même. 

(1) M. A . B R A C O N N I E R . •— Descript ion géologique et agronomique des 

terrains de Meurthe-e t -Mose l l e . N a n c y - P a r i s , 1883. 



Cette marne est teintée en rouge par de l'hydrate ferrique. Elle 

renferme des fragments d'orthose et de quartz et de très fines pail­

lettes de mica blanc atteignant assez souvent un diamètre moyen 

de 20 и-. Quelques petits cristaux de tourmaline, de zircon et de 
rutile l'accompagnent ainsi qu'une assez • forte proportion d'ilmé-

nite. 

Les essais chimiques n'y ont décelé que fort peu de matières 

organiques ( i ) . % 

P R O P O R T I O N D E S D I V E R S E S PARTIES (2) 

A. 12.20 % 
B. 32.40 % 
C. 22.87 % 
D. 32.53 % 

A, renfermait: CaCO'1 10.23 % soit 0.102 molécule 
• MgCO n 1.97 % soit 0.023 molécule 

correspondant à: 
7-93 % de calcite 
4.27 % de dolomite 

В et С ont fourni à l'analyse les données suivantes : 
в с 

SiO' 45-si 4S.72 
ТЮ' néant 3.26 
AfO* 18.81 30.46 
F e 3 0 3 5.57 
FeO, MnO 14. t о 
CaO néant néant 
MgO 7.38 0.64 
K 3 0 
Na3< 
PerJ 

SiO 

5.43 7.26 
Na 3 0 1.27 1.36 
Perie au feu 7.60 5.72 

A1 3 0 8 

Bases 

Al'O* 
MgO 

A1 3 0 S 

K a 0 , Na*0 

Al'O 8 

H 3 0 

Al 3O a 

4.11 2.55 

2.46. 

o . p p 

0.42 0.33 

2.2Ç I.06 

(1) Cette marne, comme presque toutes celles étudiées, renferme des 
traces d'acide plïosphorique. 

(2) Comme je l'ai exposé précédemment, la portion .A ne renferme que 
des carbonates, la portion B correspond à la phyllite, la portion C à la 
partie du résidu argileux qui n'est attaquable que par l'acide sulfurique, la 
portion D au résidu de toutes les attaques. 



L'analyse de la portion B ne correspond en rien à celle d'une 

argile. L'absence d'une telle substance dans la portion C est mise 

en évidence par les rapports moléculaires correspondants, qui sont 

ceux d'un mica blanc. O n peut donc dire que, déduction faite des 

oxydes de fer et de titane, cette portion de la roche est formée 

seulement de muscovite. 

D'autre part le résidu D a donné à l'analyse : 

SiO 2, ZrO a (par différence) 88.09 
TiO 2 traces 
Al a O a 6.07 
CaO néant 
K 9 0 • 4-96 
Na a O 0.43 
Perte au feu 0.45 

™ * 1 , . K a O , N a ' O 

D o u le rapport moléculaire t = 1.01, rapport carac-
A l O 

téristique de l'orthose. 

Le résidu sulfurique est donc formé uniquement de ce silicate, 

de quartz détritique et de quelques petits zircons dans les propor­

tions suivantes : 
Orthose 33.00 
Quartz et zircon 67.00 

Et la composition minéralogique du sédiment étudié est la sui­

vante : 
Calcite 7.90 
Dolomite 4.30 
Mica blanc 32-4° 
Phyllite. 20.85 
Ilménite, rutile 2.00 
Orthose IO-75 
Quarts détritique et sircon 21.80 

(2) SAINT-MARTIN * 
Cette marne enrobe des cargneules. El le est grise et contient peu 

de matières organiques. Elle renferme en abondance du quartz 

détritique, quelques grains de quartz bipyramîdé et d'orthose, et 

des paillettes de mica blanc pouvant atteindre 20 ^, accompagnés 

de quelques autres éléments : zircons, tourmalines, rutiles et même 

des grenats, ces derniers étant du reste fort rares. L'ilménite est 

également à signaler. 



P R O P O R T I O N DES D I V E R S E S PARTIES 

A . ,32.74 % 
B. 42.28 % 
C. 10.30 % 
D. 14.68 % 

A. renfermait : C a C O a 17.79 % soit 0.178 molécule 
MgCO' 114.95 % soit 0.177 molécule 

Il n'existe donc pas de calcite. libre, les deux carbonates étant 

combinés à l'état de dolomite. 

B et C ont fourni à l 'analyse les données suivantes: 

B c 

S i O a 

T i O a 

A l a O a 

Fe a O : ' 
F e O 
MnO 
CaO 
M g O 
K a O 
N a 2 0 
Perte au feu 

47 98 
néant 
19.07 

7 .62 
0.28 

néant 
12.90 
4 . 1 7 
0.90 
7.06 

45-79 
3-93 

31 .92 
i .94 

néant 
0.79 
8.03 
2.43 
5- '5 

S i O J 

A l 2 O a 

4. , 21 2 -39 

Bases 

A1 ! 0» 
2 .63 

M g O 1 ' • 87 
A l a O a • u y 

K 2 0 , N a 2 0 
0 •J< 0-365 

H 2 0 

A 1 2 0 3 

2 .06 .0.85 

L'analyse de la portion B ne correspond pas à celle d'une argile. 

C'est un fait général pour tous les sédiments étudiés, comme le 

montre la suite de ce chapitre. 

Dans la portion C, les rapports moléculaires sont ceux d'une 

muscovite. Il suffit pour s'en rendre compte de les comparer à ceux 

qui figurent au tableau de la page 6 3 . 

On peut donc admettre qu'il n 'existe pas d'argile semblable au 

kaolin dans tout le sédiment, puisque cette dernière se serait con­

centrée dans ce deuxième résidu chlorhydrique. 



La proportion de mica blanc dans la roche correspond donc à la 

totalité de C, déduction faite du peroxyde de fer et de l'acide tita-

nique que j 'a i rapportés à l'ilménite et au rutile. 

D'autre part, le résidu D a donné à l 'analyse: 

SiO 8, ZrO a 91.90 
TiO* 0.7s 
Al a O a 3.22 
Fe 3 O a 0.50 
CaO néant 1 

K?0 2.90 
Na a O traces 
Perte au feu 0.73 

„ , . • , K'°> N a ° ° Le rapport moléculaire correspondant — - = 0.99 est 
A l Ü 

celui que donne l'orthose. Celle-ci forme donc avec du quartz, un 

peu d'ilménite et de rutile, la totalité du résidu de l'attaque suif ti­

nque. 

La proportion de ces minéraux peut y être calculée de la façon 

suivante, en partant des données qui précèdent: 

Quartz 81.25 
Orthose 17.50 
Ilménite et rutile 1.25 

La composition de la marne de Saint-Martin est donc la sui­

vante : 

Dolomite 32.7 
Phyllite 42.3 
Mica blanc g.7 
Ilménite, rutile de la partie C 0.60 / g 
Ilménite, rutile de la partie D 0.20 ¡ 
Orthose 2.6 
Quarts et sircon 11.0 

(3) Ferme Sérolle * 
(à trois kilomètres à l'ouest d'Avricourt) 

L'échantillon a été prélevé à 3 mètres de profondeur pendant 

le fonçage d'un puits. Il était formé d'une marne, d'un gris ver-

dâtre aussitôt après son extraction, et qui devint grise rapidement. 

En l 'examinant au microscope, j ' y ai reconnu à côté de quartz 

détritique abondant, du mica blanc, des tourmalines, des zircons, 



des rutiles, quelques grains de magnétite et même des fragments 

de corindon. 

L a matière organique n'y existe qu'en faible quantité. 

P R O P O R T I O N DES D I V E R S E S PARTIES 

A. 31.34 % 
B. 40.19 % 
C. 6.85 % 
D. 21.62 % 

A. renfermait : CaCO' J 17.08 % soit 0.171 molécule 
M g C O 3 14.28 % soit 0.169 molécule 

Il n'y a donc pratiquement pas de calcite libre, et la partie car-

bonatée est formée uniquement de dolomite. 

B et C ont fourni à l'analyse les données suivantes : 

B c 

S i O 3 3 3 . 5 0 4 7 - 1 7 
T i O a néant 

5-7' 

A l 3 O s 

1 7 . 5 4 2 8 . 8 9 

F e 2 0 J 

1 7 . 5 4 
1 . 3 0 

FeO 
MnO 0 . 2 2 

CaO néant néant 
MgO 9 . 8 7 o.ôS 
K 2 0 4 . 0 7 7 . 7 6 

N a s O I . Q I 2 . 5 8 

Perte au feu 

6.9I 

^ . 8 3 

SiO" 
2.82 

A l a 0 3 5-°7 2.82 

Bases 

A 1 J 0 8 
2.42 

MgO 

A l a O a 
1.45 

K 3 0 , N a a O 

A l 3 O s 0.47 

H 3 0 

Al 'O 3 
2.23 1.14 

Comme dans la marne précédente, la portion B a une compo­

sition toute différente de celle d'une argile. 

Ici encore, la portion C donne les rapports moléculaires carac­

téristiques du mica blanc. Ce minéral constitue donc l'élément essen­

tiel de la partie attaquée seulement par l'acide sulfurique. I l est 

accompagné uniquement d'ilménite et de zircon. 



En résumé, la roche étudiée présente les mêmes caractéristiques 

et donne les mêmes résultats analytiques que la marne de Saint-

Martin; ainsi que le montre le tableau suivant, dans lequel toute­

fois, ne sont pas mentionnés les essais relatifs au résidu D. 

Ces deux échantillons ont été recueillis dans une ancienne tran­

chée, ouverte pendant la dernière guerre. Les deux niveaux for­

ment de petits bancs assez intimement mélangés. J'y ai trouvé de 

très nombreux groupements de petits cristaux de quartz rubigi­

neux. L'abondance de quartz bipyramidé caractérise particulière­

ment bien ces niveaux. L e quartz détritique l'accompagne. L 'or-

those est parfois discernable sous forme d'éléments atteignant 

jusqu'à 3 0 \K Des grains ocreux abondent ainsi que du mica blanc. 

Celui-ci renferme parfois des inclusions de rutile. La magnétite et 

surtout le zircon prédominent de beaucoup parmi les éléments rares. 

Ils sont accompagnés de rutile, de tourmaline, de quelques grenats 

et même parfois de corindon et de sphène. 

Dolomite 
Phyllite 
Mica blanc 
Ilménite et rutile 
Orthose, quarts, sircon (par différence) 

3',4 
40,2 

6,3 
°>5 

21,6 

E m b e r m é n i l * 

( 4 ) Marne blanche et ( 5 ) marne rouge 

P R O P O R T I O N D E S D I V E R S E S PARTIES 

MARNE BLANCHE MARNE ROUGE 

A. 32.99 % 
B. 49.08 % 

A. 25.07 % 
B. 50.06 % 
C. 1345 % 
D. 11.42 % 

Les port ions A . renfermaient : 

MARNE BLANCHE MARNE ROUGE 

CaCO 8 21.11 % soi t 0.291 molécule 
MgCCV' 3.88 % soit 0.046 molécule 

correspondant à: 

24.51 % de calcite 
8.48 % de d o l o m i t e 

35.07 % dè calcite 



B et C ont fourni à l'analyse les données suivantes ; 

Marne blanche Marne rouge 

B c 

S i O 3 47 .76 47 .41 
T i O a néant 5 . 1 4 
A l a O a 17.03 28.87 
F e a O s 2.74 
F e O 7-93 
M n O néant 
CaO néant néant 
M g O ' 3 - 6 3 0.96 
K 3 0 3.44 0.08 
N a 2 0 1 .00 1 -54 
Perte au feu 8.60 6.05 

S i O 3 

A l a O s 4-77 2 .79 

Bases 

A 1 3 0 3 S-07 

M g O 

A 1 2 0 3 
2,04 

K 3 0 , N a a O 

A 1 3 0 3 
0.37 0.34 

H 2 0 
2.86 

H 2 0 
2.86 1.31 

A l a 0 3 

47.80 43.74 
néant 4.21 
15.83 . 32.50 

1.61 

9-53 
néant néant 
néant néant 

13.06 1.(4 
1 -17 s-55 
1.58 2.23 

8.97 6.01 

3.13 2.28 

0.38 0.38 

3.21 1.02 

Les analyses des portions B ne diffèrent guère l'une de l'autre 

que par une teneur en oxyde ferrique plus forte dans la marne 

rouge. Elles ne correspondent en rien à celles d'argiles, comme dans 

les cas précédents. 

Les rapports moléculaires de la portion C sont ceux d'un mica 

blanc et ici encore, l 'argile manque. 

D'autre part, le résidu D de la marne blanche a donné à l'ana­

lyse : 

SiO 2 , Z r O 3 83.16 
A 1 2 0 3 8.82 
CaO traces 
K a 0 6.67 
N a 2 0 0.77 , 
Perte au feu 0.58 

Le rapport moléculaire correspondant — - — = 0.85 est 
A l O 



L a composition de la marne blanche d'Emberménil serait donc 

la suivante : . • 

J'ai voulu comparer la composition minéralogique du résidu 

argileux de la dolomie moyenne avec celle des marnes qui la sur­

montent. A cet effet, j ' a i attaqué complètement à froid à l'acide 

chlorhydrique au vingtième un bloc de. dolomie d'apparence homo­

gène. A p r è s de nombreux lavages, le résidu présentait l'aspect 

d'une boue argileuse d'un gris jaunâtre ne renfermant que des, 

traces de matières organiques. 

L e quartz détritique y abonde ainsi que le mica blanc, dont les 

lamelles atteignent souvent 2 0 à 2 5 [x. O n y trouve aussi quelques 

zircons et quelques rutiles accompagnés de tourmalines cependant 

plus rares. 

Les portions B et C m'ont donné à l'analyse les résultats sui­

vants : 

Orthose 

Quartz et zircon 
47-93 
52.07 

Calcite 
Dolomite 
Phyllite 
Mica blanc 
Ilmênite, rutile 
Orthose 
Quarts et sir con 

24-5 
S.5 

49.1 

7-5 
0.6 

4-7 
5-i 

L a n e u v e v i l l e - d e v a n t - B a y o n * 

(6) Résidu argileux de la dolomie moyenne 

(1) V o i r page 506... 

un peu plus faible que le nombre théorique donné par l'orthose. 

Mais l 'analyse montre qu'il en est ainsi pour un grand nombre 

d'échantillons de ce minéral ( i ) . C'est pourquoi ici encore, j 'admet­

trai que le résidu de l'attaque sulfurique n'est formé essentielle­

ment que d'orthose et de quartz, dont les proportions relatives 

sont : 
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B C 

S i O 2 

T i O a 

A1 2 Q 3 

F e a 0 8 

FeO 
MnO 
CaO 
M g O 
K?0 
N a a O 
Perte au feu 

48.20 
néant 
-20. 14 

11 .20 
néant 

fbles tr . 
6.07 
5.27 
1.56 

7 • 56 

46.22 
2 .64 

34 • 03 
1 .92 

0.07 
1.61 
6.40 
1 .23 
5.86 

S i O a 

A l a O s 
4.07 2.3I 

Bases 

A l 2 O a 

1.96 

MgO 

A l 2 O a 

0.76 

K'O, N a a O 

A l 8 O a 
0,41 O.26 

H a O 

A l a O a 

2.16 0.97 

L à aussi, .la portion B a une tout autre composition que celle 

d'une argile. 

L a partie attaquée du deuxième résidu chlorhyclrique est ici 

encore formée uniquement de mica blanc comme le montrent bien 

SiO* 

les rapports caractéristiques établis, en particulier " j ^ ç y e T- surtout 

H 3 0 K 3 0 , N a a O 
• - Sans doute le rapport -——— est un peu faible, mais 

A f O 8 . A 1 3 0 3 

par contre, la teneur en magnésie est plus forte que dans les échan­

tillons précédents. 

L'analyse décèle également un peu de chaux. 

L a composition de ce résidu argileux peut donc être représentée 

de la façon suivante: 
Phyllite 29.9 
Mica blanc 17.3 
Ilménite, rutile 0.8 
Orthose, quarts, sircon (par différence) 52 .0 

L e résidu d'attaque de cette dolomie est surtout formé de sable 

micacé, accompagné d'une phyllite semblable aux précédentes. 



Laneuveville-devant-Bayon * 
(7) Marne blanche et (8) Marne rouge 

Ces deux marnes forment des veines intimement mélangées au 

toit de la dolomie moyenne. Traitée pendant une heure au bain-

marie par l'acide chlorhydrique au 1/10, la marne rouge devient 

blanche, bien avant que l'attaque chlorhydrique soit terminée. J ' en 

ai conclu que la teinte rouge était due simplement à l 'oxyde f errique 

libre, fait admis déjà d'une façon générale par G. T . M O O D Y ( I ) . 

A u microscope, le quartz détritique apparaît abondant, accom­

pagné de paillettes de muscovite. Certaines d'entre elles, visibles à 

l'œil nu, renferment parfois des inclusions de tourmaline. J ' y ai 

reconnu aussi de très rares éléments de biotite, fait exceptionnel 

dans tous les sédiments étudiés. 

L a tourmaline existe accessoirement, accompagnée de magnétite, 

de zircons plus rares, de grenats, de rutiles et d'hématite brune. 

Exceptionnellement, j ' a i pu identifier quelques éléments de chlo-

rite et quelques quartz bipyramidés, mais dans la marne blanche 

seulement. 

P R O P O R T I O N DES DIVERSES PARTIES 

MARNE BLANCHE MARNE ROUGE 

A. 65.69 % A. 24.68 % 

B. 18.12 % B. 25.71 % 
C. 7.06 % C. 16.19 % 
D. 9.13 % D. 33.42 % 

Les carbonates comprenaient: 
MARNE BLANCHE MARNE ROUGE 

CaCO 3 , 63.97 %. soit 0.640 molécule CaCO 3 , 21,30 %, soit 0 . 3 1 3 molécule 
MgCO", 1,72 %, soit 0,024 molécule M g C O 3 , 3-38 %, soit 0.040 molécule 
correspondant respectivement à : 

6i.57 % de calcite 17.30 % de calcite 
4.12 % de dolomite. 7-38 % de dolomite 

(1) G. T . M O O D Y . — T h e causes of variegation in Keuper Marls and in 

other ca lcareous Rocks . Qu. J . .G. S . vol. L X I , p. 431-439, 1905. 



Les portions B et C ont fourni à l 'analyse les données suivantes : 

S i O 3 

T i O a 

A 1 3 0 S 

Fe 'O 3 

F e O 
MnO 
CaO 
MgO 
K 2 0 
N a a O 

Perte au feu 

S i O a 

ART' 

Bases 

A1 2 0 ; ' 

M g O 

MARNE BLANCHE MARNE ROUGE 

B C B C 
48.49 46.94 46. 31 47-44 
néant ,3-°7 néant 2.61 

20.59 34-40 ' 9 - 49 32 .14 

1 .77 1.64 

9-95 ' 5 - 39 
0.07 0. 08 

néant néant néant néant néant 
7 .2} 1 .01 6. 32 0.88 

4.40 6.51 4 . 77 7.61 
1 . 11 0.96 0. 72 2. s8 

ce
 

3 .34 0. 90 3.10 

4,00 2 . ]2 4- 04 2 . <ç/ 

1. ça 2. 2S 

0.S3 0. .82 

0.32 O . 26 0. 33 0.38 

2,25 0. 8S 2, , 00 0.8() 

A?0" 

K 3 Q , W O 

A1 3 0 ; ' 

H 3 0 , 

APO :' 

Ici encore, les portions B ont des compositions très différentes 

des argiles et très comparables à celles des marnes déjà décrites. 

L a partie C est formée uniquement de mica blanc, accompagné 

d'un peu de rutile et d'ilménite. 

J'ai attaqué le résidu sulfurique de la marne blanche par l'acide 

fluorhydrique et j 'a i obtenu les données suivantes: 

SiO 2 , ; Z r 0 2 87.29 
T i O 2 traces 
A 1 2 0 3 6.55 
CaO faibles traces 
K 3 0 4-86 
N a 3 0 0.79 
Perte au f eu 0.51 

- . J K a O , N a 3 0 
Le rapport moléculaire correspondant jtfQ*— = 1 , 0 0 ra^"" 

port théorique de l'orthose. 
L e résidu sulfurique est donc formé de 3 5 . 5 9 d'orthose et de 

6 4 4 1 de quartz et de zircon. . . . . . . 



Et la composition de la marne est la suivante: 

Calcite 
Dolomite 
Phyllite 
Mica blanc 
Ilménite et rutile 
Orthose 
Quarts et sircon 

61,6 

4-' 
18. i 

6.7 
°-35 

5-9 

Varangéville * 
(9) Marne verte et (10) Marne violette 

Ces deux échantillons ont été recueillis entre Varangéville et 

Art-sur-Meurthe, au sommet du Keuper. Les deux sédiments étu­

diés forment des couches de quelques décimètres alternant entre 

elles" très irrégulièrement et renfermant de petits bancs de dolomie. 

L'ensemble donne aux marnes irisées de la partie supérieure un 

aspect assez caractéristique. 

L e microscope m'a permis de reconnaître dans la portion C de 

ces roches de nombreux fragments de quartz détritique avec quel­

ques quartz bipyramidés et des paillettes de mica blanc. Les feld-

spaths discernables sont rares, ici comme dans les autres marnes. 

En m'aidant de la liqueur de T H O U L E T , j 'ai pu déterminer aussi 

des zircons, des grenats, du rutile et quelques grains ocreux déri­

vant en partie de pyrite oxydée. 

L a marne violette, traitée une heure au bain-marie par de l'acide 

chlorhydrique au 1/10, change de couleur et devient rapidement 

verte, en même temps la liqueur se charge de fer. La teinte primi­

tive est donc due à la présence d'un peu d'hydrate ferrique qui, en 

modifiant la couleur primitive, lui donne une coloration lie-de-vin 

caractéristique. Je n'ai étudié plus en détail que la marne verte. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 36.66 % 
B. 50.62 % 
C. 4.71 % 
D. 8.01 % 

A. renfermait : CaCO 3 23.73 % s o i t 0.237 molécule 
M g C O 3 12.93 % soit 0-153 molécule 

Il existe donc, à coté de dolomite, une forte portion de calcite 



libre. L e calcul permet d'établir les proportions qui sont les sui­
vantes : 

Calcite, 7.90; dolomite, 28.76 

B et C ont fourni à l 'analyse les données suivantes : 
B c 

SiO 3 ' j i . i o 4 S . 3 1 
TiO 3 néant 9 . 5 8 
A1 3 0 3

 2 0 . 0 2 2 9 . 2 6 

F e 3 0 3 2 . i 9 

FeO 7 . 1 0 

M1 nO 0 . 2 4 

CaO f b l c s t r . f b l e s t r . 

MgO 5 . 4 8 1 . 2 4 

K'O 6 . 7 1 6 . 0 3 

N a 3 0 o. 6 6 1 . 4 6 
Perte au feu 0 . 6 8 4 . 7 2 

SiO 3 

A1 3 0 3 

Bases 

A 1 3 0 3 ' 
MgO 
A1 3 0 3 

K'O, Na 2Q 
A1 3 0 3 

H'O 
A1 3 0 3 

4.AI 2.6] 

1.0 ? 

0. yo 

0.42 o.30 

1,8g o.çi 

Dans ce cas encore, la composition de la partie B est tout à fait 
comparable à celle des marnes étudiées précédemment. 

La portion C donne les rapports moléculaires du mica blanc et 
n'est formée que de ce minéral auquel s'ajoutent cependant un peu 
d'ilménite et de rutile. 

D'autre part, le résidu D a donné à l'analyse : 

SiO 3, ZrO 3
 9 4 . 2 5 

TiO 3 traces 
A1 3 0 8 . . . 4 . 2 9 
F e 3 0 3 néant 
CaO 0 . 2 9 

K 3 0 0 . 7 2 

N a 3 0 , traces 
Perte au feu. 0 . 4 5 

Le rapport des alcalis à l'alumine est de 0.18. On ne peut l'ex­
pliquer qu'en admettant l 'existence d'un peu de mica dans le résidu 
à l'exclusion d'orthose. 



La composition du sédiment serait donc la suivante : 

C'a Ici te 7-9 
Dolomite ' 28.8s 
Phyllite ço. 6 
Mica blanc 4.65 
Ilménite, rutile 0 . 5 5 
Quarts et sire on 7 . 5 

Momenheim 
( 1 1 ) Marne verte 

J'ai étudié également un échantillon de marne verte qui m'avait 

été fort aimablement adressé par M . le Professeur D E L A P F A R E N T et 

qui provient du même niveau que les marnes de Varangéville. J'ai 

pu y reconnaître, à côté de quartz et de mica détritique, quelques 

zircons et quelques rutiles. 

PROPORTION D E S D I V E R S E S PARTIES 

A. 3 5 . 7 6 % 

B. 4 6 . 5 0 % 

c . 5 . 5 8 % 

D. 1 2 . 1 6 % 

A . renfermait : C a C O 3
 2 0 . 2 2 % soit 0 . 2 0 2 molécule 

M g C O 3 1 5 . 5 4 % soit 0 . 1 8 4 molécule 
correspondant à : 1 . 7 9 de calcite 

3 3 . 9 7 de dolomite 

B . et C. ont fourni à l'analyse les données suivantes: 

B c 
S i O 2

 5 4 . 9 4 4 2 . 4 6 

T i O 3 ne'ant 9 , 3 1 
A l a 0 8 1 8 . 4 3 2 9 6 7 
F e a O s 1 8 7 
F e O 7 . 1 6 

M n O 0 . 0 5 

CaO néant néant 
M g O 6 . 1 1 0 . 8 1 

K 2 0 6 , 3 7 6 . 6 0 

N a 2 0 0 . 6 6 2 . 3 3 
Perte a u f e u 6 . 2 8 6 . 9 4 

S i O 2 

A r O 3 

Bases 

A l a 0 3 

M g O 

A l a O s 

K 3 Q , N a a O 

H 3 Q 

M\y 1 9 4 

5-07 2.43 

1.83 

0.84 



L a portion B a pratiquement là même composition que celle de 

la marne verte de Varaugévi l le . L a même similitude apparaît poul­

ies résidus des attaques chlorhydriques. H "-'y a. donc pas de diffé­

rence notable entre les deux niveaux marneux, bien que les échan­

tillons aient été recueillis à une distance de plus de 100 km. l'un de 

l'autre et la composition de la marne verte de Momenheim peut être 

définie de la façon suivante: 

Calcite i. 80 
Dolomite 34.00 
Phyllite 4 6 , 5 0 
Mica blanc 4-95 
Ilménite, rutile 0.60 
Orthose, quarts détritique, sir con 12.1e, 

avec une légère incertitude sur la teneur exacte en muscovite, le 

peu cle substance dont je disposais ne m'ayant pas permis d'ana­

lyser le résidu de l'attaque stilfuiïque. 

. , H o r t e s * 

(12) Résidu argileux de la dolomie moyenne 

J'ai recueilli un échantillon de dolomie moyenne aux: environs 

de Chalindrey, à l 'extrême bordure sud des affleurements du 

Keuper. 

Dans cette région, la puissance de cet étage atteint à peine 20 m. 

L e résidu marneux de cette dolomie ( -5 à 6 % de la roche) con­

tient de petites sphères formées d'éléments de quartz, accompagnés 

de grains et de petites géodes d'une dolomie ferrifere. A côté de 

ces minéraux et d'une phyllite très comparable à toutes celles ' qui 

ont été déjà mentionnées, il existe du quartz détritique en abon­

dance, ainsi que de gros éléments d'orthose et des paillettes de mica 

blanc atteignant facilement un diamètre moyen de 20 [¿, quelques 

petits zircons, des fragments de rutile et de rares tourmalines. 

On ne trouve que fort peu de matières organiques dans l'en­

semble. 

L a partie argileuse a la composition suivante: 



B c 

S i O 3 5 ' ^ 3 48.4« 
t í o 2 5 • 1 1 

A T O 3 18.49 29.69 
F e 2 0 9 1.11 
F e O 9-23 
MnO 0.24 
CaO néant 
M g O 3.93 0.91 
K 2 0 6.52 8.27 
N a 3 0 1.42 1.84 
Perte a u f e u 8.63 4.58 

4-74 2 .77 

A r O ' 

M g O 

Aro7 

K 3 Q , N a 3 Q 

A 1 2 O Ä 

H 3 Q 

A 1 2 0 3 

o. 54 

0.50 o.40 

2.64 o'87 

L a composition de la phyllite est très comparable à celle des 

autres marnes du Keuper, bien qu'un peu moins riche en magnésie. 

L a partie C a la composition d'un mica banc. 

Enfin la portion D est formée de : 

S i O 3 , Z r O 2 83.20 
A 1 3 0 3 8.02 
C a O 0.30 
K 3 0 6.67 
N a 3 0 0.91 
P e r t e au feu , 0.90 

Elle donne le rapport alcalis: alumine = 1.09. Il n'existe donc 

pas de mica dans ce résidu. 

L a composition globale du résidu argileux peut être établie ainsi : 

Phyllite 36.0 
Mica blanc ¡7-5 
Ilménite, rutile ¡ .16 
Orthose 19.70 
Quarts et sir con 2 5 . 6 5 



C O M P O S I T I O N G É N É R A L E D E S M A R N E S D U T R I A S 

Les M I N É R A U X D É T R I T I Q U E S . — En résumé, tous les sédiments 

étudiés renferment des éléments détritiques dont le quartz et le 

mica blanc sont les principaux. 

J'ai pu très souvent identifier des éléments d'orthose d'origine 

détritique dont les dimensions étaient sensiblement les mêmes que 

celles des plus gros grains de quartz (40 à 60 

D'autres minéraux accessoires les accompagnent, parmi lesquels 

il convient de citer spécialement le sircon, la tourmaline et le rutile. 

Leur origine première doit être recherchée dans les micas blancs 

où ces éléments apparaissent souvent sous forme d'inclusions. On 

trouve également parfois quelques fragments de grenat, de corin­

don et de spliènc et même très rarement de chlorite. A tous ces 

minéraux s'ajoute toujours en quantité variable bien que faible, un 

peu d'Uniénite et probablement de magnétite ; quelquefois même de 

Y hématite brune provenant en partie de l 'oxydation de pyrite. 

A côté de tous ces éléments détritiques, j 'a i trouvé parfois de 

très petits cristaux de quartz bipyramidé qui abondent en particu­

lier dans le niveau des marnes d'Emberménil . Leur teinte rubigi­

neuse me fait admettre pour eux une origine secondaire analogue 

à celle des car gueule s si abondantes dans tous ces niveaux. 

Celles-ci sont essentiellement formées de quarts, de pseudo-cal-

cédonite, de calcite et de dolomite. 

L E S CARBONATES . -— L e microscope permet d'identifier la calcite 

et la dolomite comme éléments essentiels des sédiments keupériens. 

Sans être très précise, la méthode colorimétrique de Lemberg 

m'a cependant permis de distinguer les deux minéraux l'un de 

l'autre dans la plupart des marnes où ils coexistent: 

Tous deux apparaissent ordinairement sous forme d'un agrégat 

de rhomboèdres très petits dont les arêtes ne dépassent pas quel­

ques millièmes de millimètre. L a calcite existe aussi parfois sous 

forme de petits scalénoèdres, en particulier dans les marnes d'Em­

berménil, , 

L A P H Y L L I T E . — L ' examen microscopique des résidus argileux 

des marnes triasiques y fait ressortir la présence prédominante 

d'une matière grossièrement lamellaire, crypto-cristalline, agissant 



(1) P a g e 588. 

nettement sur la lumière polarisée et renfermant de très fines, inclu­

sions d 'oxyde de fer et de rutile. Elle n'apparaît guère nettement 

que dans íes sédiments pauvres en éléments détritiques. Son indice 

moyen est très voisin de 1.53 dans la marne verte de Varangéville. 

Les analyses de toutes ces phyllites font ressortir leur grande 

similitude. L e u r composition est toute différente de celle d'une 

argile pure, ainsi que le montre le tableau qui suit ( 1 ) . 

Leur teneur en silice dans la plupart des cas, est plus élevée que 

dans la kaolinite ou les argiles similaires. 

La proportion d'alumine, par contre, est toujours, beaucoup plus 

faible (15 à 20 % au lieu de 39.5 % dans la kaolinite). 

Le fer existe certainement dans plusieurs combinaisons : en faible 

proportion dans des éléments détritiques, magnétite ou hématite, 

attaquables par l'acide chlorhydrique, ou sous forme d'hydrate 

ferrique provenant vraisemblablement de l'altération de la phyllite. 

Cet oxyde abonde dans les marnes rouges. Son origine première 

doit être recherchée au moins en partie dans le protoxyde de fer 

qui constitue un élément constant de tous les sédiments argileux. 

La prompte oxydation et par suite l'altération rapide de ces roches, 

rend malheureusement illusoire tout dosage de l 'oxyde ferreux. 

J'ai été à même de vérifier ce fait plusieurs fois : certains échan­

tillons recueillis depuis peu de temps lors de l'ouverture de fouilles 

profondes dans des terrains vierges ne renfermaient primitivement 

qu'une très faible proportion de peroxyde de fer. Deux ans après, 

il n'en était plus de même et la teneur en oxyde ferreux était deve­

nue très faible. Ces faits furent d'abord constatés par la précipi­

tation à l 'ammoniaque des liqueurs chlorhydriques. Les dosages 

faits dans le même but ne peuvent malheureusement présenter au­

cune précision. E n effet, la présence de matières organiques, subs­

tances réductrices, s'oppose à un titrage direct du protoxyde, car 

elles agissent aussi sur le permanganate. 

D'autre part, le dosage direct du peroxyde de fer par le chlorure 

titanettx peut également être entaché d'erreurs, les matières orga­

niques pouvant agir à chaud dans le même sens que ce réactif, lors 

de l'attaque de la substance par les acides. 

Malgré cet inconvénient, j ' a i dû utiliser cette dernière méthode, 



T R I A S 

Marne rouge 

P E X O N N E 

Marne gr i se 

S t - M A R T I N 

Marne g r i s 
verdâtre 

Fe rme 
S E R O L L E 

Marne 
blanche 

E M B E R -
M E N I L 

Marne rouge 

E M B E R -
M E N I L 

A r g i l e 
de la do lomie 
L A N E U V E -

V 1 L L E -
d ' - B A Y O N 

Marne 
blanche 

L A N E U V E -
V I L L E -

d ' - B A Y O N 

Marne rouge 

L A N E U V E -
V T L L E -

d < - B A Y O N 

Marne ve r t e 

V ^ R A N -
G E V I L L E 

Marne ve r te 

M O M E N H E I M 

A r g i l e 
de la do lomie 

H O R T E S 

S i O 2 

A l s O s 

F e O 
M n O 
CaO 
M g O 
K ä O Na20 
Perte au feu : 

4 5 - 5 1 l8.Sl 
¡ 4 . 1 0 
néant 
néant 

7.28 
5.42 
i .27 
7.60 

47.98 
19.07 
7 .62 
O.28 

néant 
12.90 
4 . 1 7 
0.90 
7 . 0 0 

52.56 

' 7 - 5 4 
6.32 
0.22 

néant 
9.87 
4.67 
1.91 
6.91 

47-76 
I 7 . O 3 
7-93 

héant 
néant 
13.69 
3-44 
1 .60 
8.60 

47.80 
15-33 
9-53 

néant 
néant 
13 . 0 0 
3-17 
. . 5 8 
8.97 

48.20 
20. 14 
1 1 .20 
néant 

faibles tr. 
6.07 
5.27 1.56 
7.56 

48.49 
20.59 

9-95 
0.07 

néant 
/ . 2 3 

4.40 
1 . 11 
8.16 

46. p , 

19.49 
I ; . , Q 
0.08 

néant 

6.32 
4-77 
0.72 
0.00 

5 3 - 1 0 

20.02 
7 .10 
O . 2 4 

faibles tr. 
5.48 
6.71 
o . ó ó 6.68 

54-94 
18.43 
7 . 1 6 
O .05 

néant 
6 .11 
6.37 
0.6Ó 
6.28 

=; i - 53 
18.49 
9.23 

.0.24 
néant 

3-93 
0.52 

1.42 ; .3 • 63 

S i O 2 

Äl'Ö» 
4 11 4 21 5 07 4 77 5 •3 4 07 4.00 4.04 4 5' 5.07 4-74 

Bases A1203 
2 46 2 6K. 2 42 3 07 3 27 1 06 J.Ç2 2.28 1 63 , . 8 3 i.76 

M g O A1203 
0 99 1. 87 1 45 2 04 2 11 0 / o o.8ß 0.82 0 70 0.84 °-54 

K20, N a s O 

AI* 0* 0 42 0 3' 0 47 O 37 0 38 0 4' ° - 3 2 °-33 0 42 o-43 O.ßO 

WO A120* 2 29 2 06 2 23 2 86 3 21 2 16 2 . 25 2.00 1 89 ' -94 2.64 



en l'absence d'autre plus précise et j 'ai pu mettre ainsi en évidence 

la présence d 'oxyde ferreux dans les principaux échantillons étu­

diés. 

Les essais ont porté sur la totalité de la marne. 

Voici les résultats que j 'a i obtenus: 

E M B E R M E N 1 L 

Marne Marne 
gris-verte blanche 

La teneur en F e O dans la 
phyllite (en supposant 
que tout le fer qui s'y 
trouve est à l'état de 
protoxyde) était . en % 
d e : 7.9] 

équivalant à une teneur en 
FeO, dans toute la mar­

ne de : 2 .63 3.89 
La teneur en F e 2 0 3 de la 

marne (déduct ion faite 
de F e 2 0 3 de la portion 
C) était en % d e : 3.10 3.64 

équivalant à une teneur en 
FeO dans toute la mar­
ne de : 2.79 1.28 

La teneur réel le en F e O 
. dans la phyll i te corres­

pondait d o n c à une te­
neur en ,FeO dans toute 

. la marne d e : néant 0.61 
et la teneur en F e O dans 

la phyllite seule était 
réellement d e : néant 1.24 

Marne 
rouge 

L Á N E U V E - V A R A N G E -

V I L L E V I L L E 

Marne Marne 
blanche verte 

9-53 9-95 7-34 

4.77 1.80 

.48 i'-55 2 - ' 8 

4-03 1.4° 1 •97 

0.74 0.40 1.75 

il 3.4a 

Pour les raisons exposées plus haut, tous ces dosages ne peuvent 

être considérés qu'à titre indicatif. L a marne de Sérolle, entre 

autres, ne renfermait qu'une très faible proportion d'hydrate fer-

rique, moins de 0 .5 % quelques jours après avoir été recueillie. 

C'est pourquoi j ' a i compté à l'état de protoxyde tout le fer de la 

phyllite, bien que dans les marnes rouges en particulier, il existe 

naturellement une notable proportion d'hydrate ferrique. 

La chaux n'apparaît jamais en proportion appréciable. Ce fait 

implique l'absence complète de tout minéral calcique. 

Par contre, la magnésie est toujours abondante, tous les niveaux 

étudiés en renferment, mais elle apparaît surtout dans le Keuper 

inférieur. S a teneur varie entre 5 . 5 et 1 3 . 5 %. 



590 BULLETIN DË LA SOCIETE DES SCIENCES D Ë NANCY 

Les alcalis, potasse et soude existent en proportion très appré­

ciable ( 5 à 8 % ) , la potasse prédominant de beaucoup. Le rapport 

moléculaire alcalis: alumine varie entre 0.31 et 0.50, il est voisin, 

mais un peu plus élevé crue celui donné par les micas blancs. 

L A P H Y L L I T E E S T - E L L E U N C O M P O S É H O M O G È N E ? — Dans quel 

état sont combinés tous ces éléments? Forment-ils un seul minéral 

ou au contraire plusieurs minéraux intimement mélangés? Telle est 

la question qui se présente tout d'abord à l'esprit. 

Action de la solution sodique. — Pour la résoudre, j ' a i recherché 

en premier lieu sous quelle forme se trouvent la silice et l'altimine. 

Toutes deux peuvent exister en partie à l'état libre, plus ou moins 

accompagnées d'argile et d'un ou plusieurs autres corps. Pour pré­

ciser la chose, j ' a i opéré tout d'abord à la façon de V O G T , en fai­

sant agir la solution d'alcali caustique sur les parties argileuses d'un 

certain nombre d'échantillons de marnes. 

J'ai obtenu ainsi les résultats qui figurent dans le tableau qui 

suit. 

Ce tableau montre que la solution sodique ne dissout que très peu 

des résidus argileux ( 1 ) et qu'en même temps, au cours des essais, 

les rapports silice : alumine tendent tous vers le nombre 4 . 

Dans les premières opérations, ils sont un peu plus élevés, mais 

cette différence doit être attribuée à une petite quantité de silice 

libre dont l'origine est due pour une part à la présence de très fines 

particules de quartz et en second lieu à une légère attaque de la 

partie argileuse des échantillons primitifs lors de l'élimination de 

leurs carbonates. 

Ces faits permettent de conclure à l'absence d'une opale analogue 

à celle des gaizes, car cette substance est facilement dissoute par la 

solution sodique, ainsi que je l'ai montré précédemment. 

L'argile du type de l'halloysite, fait également défaut, sinon sa 

solubilité relative dans les liqueurs alcalines se manifesterait et les 

rapports silice : alumine seraient, en fin d'essai, voisins de deux et 

non de quatre. 

(1) Chaque résidu argileux renfermait de 17 à 19 % d'alumine, en par­
tie à l'état <|e mica. 



A c t i o n d e l a s o l u t i o n s o d i q u e 

P E X O N N E EMBER1IÉNIL 
marne blanche 

L A N E U V E V I I X E 
marne blanche 

V A R A N G É V T L L E 
marne ve r t e H O R T E S 

Ordre des opérations I 2 3 I 1 I 3 1 2 3 Durée de chacune d'elles h. 
> / * 2 2 

1/2 2 2 1/2 2 2 I /2 2 2 ./2 2 2 Poids de l'essai gr. !,3890 !,I806 1,2184 1,0578 t , 4 6 0 O 

Quantités ŜiO 0,0198 
O,OO94 

0,0130 0,0356 0,0236 0,OI07 O,0468 0,0464 

0 , 0 3 2 2 O , 0 4 2 6 

0,0462 0,0374 
O O 4 8 2 0 , 0 2 9 3 0 , 0 2 7 3 

dissoutes Â1.,03 0,0071 0,0040 0,0049 0,0050 0,0084 0,0046 0,0148 0,0l68 0,0125 0,0147 0,0162 0,0135 0 O I Ô O 0,0104 0,0094 Proport, d'alumine solubilisée par rap­port à la totalité de 
O , 5 I 0,29 0,42 0,71 0,39 1,19 1 ,37 1,0! ',38 ',53 1 ,27 

I 

09 0,71 0,64 Rapport moléculaire: SiO 4,69 

Al20:I 

4,74 3,99 4,5' 12 , IO 4,7s 3,95 5,37 4,69 4,39 4,93 4,85 4,7' 5 12 4,79 4,94 



i SiO- 0.0724 0.0240 0.0655 0.0284 
0.0010 0.0044 0.0030 0.0207 

Quelques essais m'ont permis de vérifier la chose. 

A u résidu argileux d'une marne sableuse de Laneuveville-devant-

Bayon, particulièrement riche 'en fines particules de silice, j ' a i 

ajouté une forte proportion de kaolin de Sa in t -Yr iex , de sorte que 

le mélange renfermait: 

Phyllite 0.21 
Kaolin • 0.42 
Mica et quartz 0.37 

En faisant agir la solution de soude d'abord sur la substance 

primitive, puis sur le mélange, j ' a i obtenu les résultats suivants: 

Résidu argileux seul R e s i d u

 a'f11^*,??didomlé 

Ordre des opérations 1 2 1 2 
Durée de chacune d'elles . . , h . 1/2 2 1/2 2 
Poids de l'essai 0.9476 1.6748 

Quantités disssoutes j f^Q 

SiO'-

Rapport moléculaire \ ¡23,08 0.27 3 7 - 1 0 2-31 
( A l - 0 ; t 

Attaques fractionnées par Vacide chlorhydrique. — S i la liqueur 

sodique n'agit guère sur les résidus argileux, les recherches anté­

rieures ont prouvé par contre que les attaques par l'acide chlorhy­

drique concentré rendent soluble dans les solutions d'alcalis une 

très forte proportion de silice. Celle-ci était donc combinée et l'on 

est en droit de conclure que la phyllite est formée ou d'un seul 

alumosilicate, ou d'un mélange d'un minéral inconnu, de montmo-

rillonite et de mica blanc, le tout plus ou moins souillé d 'oxyde de 

fer, de telle sorte que les rapports moléculaires de tous ces miné­

raux dissous par l'acide chlorhydrique seraient voisins de quatre. 

Afin de préciser la chose, j ' a i procédé sur la partie argileuse de 

quelques marnes à des attaques fractionnées à l'aide de ce même 

acide. Si la substance est formée de plusieurs minéraux, leurs condi­

tions d'attaque n'étant vraisemblablement pas les mêmes, les rap­

ports moléculaires donnés par lse analyses des diverses liqueurs 

varieront: les premiers correspondront sensiblement au minéral le 

plus attaquable, les derniers à celui qui l'est le moins. 

Mes opérations ont été conduites de la façon suivante: 

Dans une première série, je faisais agir peu de temps l'acide sur 

la prise d'essai, puis, lavant ensuite le résidu à l'eau, j ' en extrayais 



la silice mise en liberté à l'aide de la solution sodique et je répétais 

toutes ces opérations jusqu'à ce que la substance devienne atta­

quable. L 'analyse des liqueurs m'a donné toute une série de résul­

tats partiels qui m'ont permis de vérifier dans une certaine mesure 

l'homogénéité de la substance étudiée, tout particulièrement en ce 

qui concerne le rapport silice: alumine. Mais en employant une 

telle méthode on ne peut doser successivement les alcalis mis en 

liberté par les diverses attaques. 

Aussi pour suppléer à l'insuffisance de ce mode opératoire, une 

seconde série d'essais, menée parallèlement à la première, ne com­

prenait que des attaques chlorhydriques sans aucun lavage alcalin. 

Ainsi progressivement, toutes les bases combinées à la silice et à 

l'alumine étaient extraites en même temps que celle-ci, et en parti­

culier les alcalis. 

J'ai étudié ainsi deux marnes choisies parmi celles dont l'attaque 

des parties phylliteuses me donnait la plus faible proportion de 

résidu, et en particulier, la moins altérée de toutes : la marne verte 

de Varangévi l le . 

Voici les résultats des premières séries d'essais: 

A t t a q u e s f r a c t i o n n é e » p a r l ' a c i d e c h l o r y d r i q u e 

é t e n d u d e s o n v o l u m e d ' e a u 

s u i v i e s d e l a v a g e s à' l ' a i de d e la solut ion s o d i q u e 

Marne verte de Varangéville 

Poids de l'essai : 1.8364 

Ordre des opérations . 
Durée — h. 
Température, degr. 

SiO-
Al'O» 
FeO 
MgO 

Rapp, moléculaires: 
SiO 8 

A 1 2 0 3 

FeO, MgO 

Al» O a 

MgO 

ATO" 

I 

I 

80-85 
0 .1359 
0 .0509 
0 . 0171 
0 . 0 2 1 0 

I 

80-85 
0 . 1840 
0.0627 
0 . 0 2 0 0 
0 .0168 

3 
1 

80-85 
0.1540 
0 .05 1 0 
0 . 0 2 2 0 
0 .0148 

4 
1 

80-85 
0.0903 
0.0281 
0.0108 
0.0072 

5 
1 

80-85 
0.0595 
0.0262 
0.0090 
0.0058 

6 
à siccité 

80-85 
O.O957 
0 .0417 
0 .0108 
0.007 5 

7 
¡1 siccité 

80-85 
O.O198 
o . o n i 
0 . 0 0 2 1' 
traces 

4.54 4 • 99 5->3 $-46 3.86 3-90 3-03 

1.52 1.13 t. 34 i.'9 1.05 0,82 0.26 

1.04 0.68 0.73 0.65 0.56 0.45 



J'ai étudié d'une façon semblable, mais plus sommaire, la marne 

grise de Saint-Martin, présentant des traces d'altération. Voici les 

données qu'elle m'a fournies : 

Marne grise de Saint-Martin 

Poids de l'essai : i gr. 9 8 9 0 

Ordre des opérations 1 2 
Durée — h . 1 K S I C C I T É 

Température degr. 8 0 . 8 5 8 0 . 8 5 

SiO- ' 0 . 3 8 3 6 0 . 1 6 1 4 

A1-0 : I 0 . 1 4 4 3 0 . 0 6 3 9 

FeO 0 . 0 7 7 1 0 . 0 1 6 8 

CaO traces néant 
MgO o. 1 3 5 9 0 . 0 1 0 2 

Rapports moléculaires : 

SiO'-

AV-O* 

FeO, MgO 

A 1*0» 

MgO 

APO 3 

4-5' 4-29 

. 7 . 15 . 0 . . 7 P 

2.39 0,40 

On peut conclure de ces tableaux que la silice et l'alumine sont 

entre elles dans un rapport sensiblement constant, légèrement supé­

rieur à quatre. L'attaque fractionnée d'heure en heure montre de 

plus qu'en fin d'essai, quand le résidu devient inattaquable, ce 

rapport s'abaisse rapidement et se rapproche de celui que donnent 

les micas blancs. En même temps, le fer et surtout la magnésie dis­

paraissent à peu près complètement de la liqueur chlorhydrique. 

Pour plus de certitude, j ' a i voulu me rendre compte si le degré 

de concentration de l'acide et la température d'attaque influaient 

sur les résultats obtenus. J'ai opéré cette fois avec de l'acide chlo­

rhydrique de concentration croissante agissant à des températures 

de plus en plus élevées sur un résidu argileux débarrassé au préa­

lable d'une partie de sa silice libre par un lavage sodique, j ' a i obtenu 

les résultats suivants : 



A t t a q u e s f r a c t i o n n é e s p a r l ' a c i d e c h l o r h y d r i q u e 

a g i s s a n t à d e s c o n c e n t r a t i o n s e t d e s t e m p é r a t u r e s v a r i a b l e s 

Résidu argileux de la marne verte de Varangéville 

(après un lavage sodique) 

Poids de l'essai: i gr. 4514 

Nature des opérations : 

Concert- -J-, 
iration 

cn ip . Durée SiO 2 A12(P FeO-MnO MgO 
SiO s FeO, MgO MgO 

A1 2 0 ! ! A1 2 0 3 Al a O s 

degr . h . 

1 / 3 5 0 - 6 0 1 / 2 0 . 0 3 6 4 0 . 0 1 6 3 O .OO92 O.OO5Q 3.80 I.71 O.QI 

1 / 3 8 0 - 8 5 I O . I I 3 4 0 . 0 4 6 6 O .OI51 0 . 0 1 3 3 4.14 l.IÇ 0,72 

1 / 2 8 0 - 8 5 1 O . 4 2 9 3 0 . 1 4 5 0 O . 0 5 5 6 O . 0 3 7 3 5 . 0 5 i.19 0 . 6 5 

Suivant ces processus, le rapport silice : alumine reste encore 

sensiblement le même, et rien dans le premier essai ne permet de 

conclure à l'existence d'un alumosilicate d'une teneur en silice plus 

faible que celle de toute la masse. Sans doute, on constate réguliè­

rement une légère augmentation entre la première et dernière 

attaque; mais ce fait est dû vraisemblablement à ce que lors de 

chaque opération, la teneur en petits éléments de quartz, libérés 

des parties phylliteuses qui les enrobaient, va en augmentant. 

Or , ce minéral en poudre très fine est légèrement soluble dans la 

solution sodique. O n peut donc admettre que les proportions de 

quartz dissoutes lors des traitements sodiques vont aussi en aug­

mentant, d'où la petite variation constatée au cours des analyses. 

L'existence d'un alumo-silicate riche en fer et en alumine et plus 

attaquable que le reste de la phyllite, n'est pas non plus admissible 

comme le confirme un dernier essai fait sur le résidu argileux de 

la même marne. L'attaque fut faite cette fois avec de l'acide chlo­

rhydrique très dilué (1 volume d'acide pour 9 volumes d'eau) pen­

dant peu de temps (1 heure) à une température de 50 0 à 6o° seu­

lement. 

Voici les résultats obtenus en partant de 1 gr. 4181 : 

SiO' 
Af*O a 

FeO 
M g O 

0.1120 
0.0327 
0.0073 
0.0131 



L e s r a p p o r t s m o l é c u l a i r e s c o r r e s p o n d a n t s é t a i e n t : 

S i O 2 _ FeO, M g O M g O 

A l 2 O s ~ 5 > 2 АШ ~~ 1 - 3 3 А Ю 3 
= L O I 

Toutes ces constatations rendent • donc inadmissible l'hypothèse 

émise précédemment ( i ) . 

La phyllite n'est pas formée de plusieurs minéraux dans lesquels 

les rapports de la silice à l'alumine différeraient d'une façon impor­

tante et elle ne renferme pas d'hydrargillite. 

M g O , F e O M g O , M g O , FeO 
Rapports */ étude des rapport, ^ 

dans la marne verte de Varangévil le montre qu'ils varient peu au 

cours des essais. L a proportion des bases tend cependant à dimi­

nuer, la teneur en magnésie décroissant plus vite que celle en pro-

toxyde de fer (2). 

Dans la marne de Saint-Martin, plus riche en mica, ce dernier 

fait apparaît plus sensible encore, mais cette roche présente des 

traces d'altération beaucoup plus grandes que la marne de Varan­

géville. 

cette caractéristique remarquable d'être pratiquement constants et 

voisins de 0.33 (chiffre donné par la muscovite) . J'ai pu mettre ces 

faits en évidence par une deuxième série d'essais dont les résultats 

suivent. 

(1) Page 590. 

(2) Ce fait a été également constaté pour la glauconie , c o m m e le mon­

trent les recherches décrites à la fin de ce m é m o i r e (pages 656 à 660). 

Rapports 
K ' O , N a a O 

АГО 1 1 
Les rapports 

K a O , N a a O 

А Г О 3 
présentent 



A t t a q u e s p a r l ' a c i d e c h l o r y d r i q u e sans l a v a g e s sod iques 

i° Attaque i heure, 80-90" 
A l a 0 8 

FeO 
CaO 
M g O 
K 3 0 
N a * 0 

Bases 

K 3 Q , N a a Q 

A l 2 O a 

Attaque jusqu'à siccité, 80-90° 
A 1 3 0 3 

FeO 
CaO 
M g O 
K 3 0 
N a 3 0 

A u total S i O 3 

Bases 

SAINT-MARTIN 

Poids de l'essai : 

O . I 1 0 3 

O .O555 
traces 

0 . 0 9 8 1 
0 . 0 2 2 6 
o . 0 0 2 1 

A 1 3 0 3 

K 2 Q, N a ' O 

A 1 2 0 3 

3.21 

0 . 2 5 

0 . 0 5 8 1 
0 . 0 1 8 0 
néant 

o . o i o i 
0 . 0 1 5 1 
0 . 0 0 1 6 

o . 4 0 i 8 

0.33 

VARANGEVILLE 

Poids de l'essai : 1.7740 

O .O59O 
O . O I 7 2 
0 . 0 0 0 6 
O . O I 9 8 
O . O 1 8 6 
0 . 0 0 4 0 

/ . 65 

°-45 

o . 2 0 2 2 
0 . 0 7 5 6 
néant 

0 . 0 4 7 1 

0 . 0 6 6 5 
0 . 0 0 6 4 

0 . 7 0 5 7 

'•53 

°-45 

Le mica ri entre pas dans la composition de la phyllite. — On 

pourrait être tenté, à la suite de cette constatation, de rapporter à 

un mica blanc l'alcali de la phyllite. Cette hypothèse est à rejeter 

entièrement pour deux raisons essentielles : 

En premier lieu, l'alumine n'existerait alors que sous forme de 

mica, tandis que le protoxyde de fer et de magnésie formerait un 

silicate exempt de ce sesquioxyde. La chose serait en contradiction 

absolue avec les constatations faites à propos du rapport silice : 

alumine sensiblement constant au cours de toutes les attaques, 

même quand il se produit des variations entre les rapports magné­

sie: alumine. 

En second lieu, il est facile de prouver que la proportion de 

muscovite dissoute dans la portion B ne peut être que négligeable, 



Le résidu dès attaques chlorhydriqucs est eu effet très peu impor­

tant et la proportion de mica blanc qu'on y trouve, l'est moins 

encore si on la compare à celle de la phyllite. Elle est de : 

4.71 pour 50.62 de phyllite dans la marne verte de Varangéville ; 

10.30 pour 42.28 de phyllite clans la marne grise de Saint-Martin. 

Or, j 'a i établi précédemment que la muscovite réduite en poudre 

notablement plus fine que celle des marnes étudiées (on trouve 

dans ces dernières des paillettes d'un diamètre moyen supérieur 

à 20 \t>) n'est attaquable que dans une proportion de 30 % au maxi­

mum, suivant mon processus. 

En partant de cè nombre, 011 pourrait conclure que les quantités 

de mica blanc détruites pendant l'attaque chlorhydrique étaient très 

faibles par rapport à la phyllite (moins de 2.02 et 4.4 % contre 

50.62 et 42.28) mais les essais mentionnés au chapitre III , pages 

549 à ¡553» o n t montré que ces nombres sont encore beaucoup trop 

élevés et ,que l'acide ne détruit pratiquement qu'un seul minéral. 

Celui-ci est donc formé essentiellement d'un alumo-silicate com­

plexe, et non de montmorillonite car lors des attaques fractionnées, 

S i O a F e O , M g O Alcalis , 
les A v m rapports — , . ^ — ^ et tout p a r t a n t e * 

ment ce dernier, varient peu dans les manies keupériennes peu 

altérées. 

F O R M U L E D E LA P H Y L L I T E . — Reste à fixer la formule de ce 

corps. L a chose est d'autant moins aisée que la matière étudiée est 

pratiquement amorphe et que, indépendamment de tout élément 

chimique y existant à l'état de solution solide, elle renferme des 

inclusions de corps étrangers, en particulier de fines particules de 

quartz dont on ne peut la séparer physiquement. I l est cependant 

possible de déterminer par des approximations successives la for­

mule théorique de la partie phyllitettse en partant des données déjà 

acquises. 

S i O a , . . 
Rapport moléculaire —-—- — L e rapport moléculaire silice : A f O 8 

alumine en particulier, peut être précisé en éliminant les causes 

d'erreur dues à la présence de silice libre. 

Pour cçla, j ' a i soumis en premier lieu à l'action de la solution 



sodique un certain nombre d'échantillons de marne débarrassés au 

préalable de leurs carbonates. 

Deux traitements préliminaires, l'un d'une demi-heure, l'autre 

de deux heures, m'ont permis d'éliminer ainsi les petits éléments 

de quartz solubles dans la liqueur de soude. 

Une attaque d'une demi-heure ^ par l'acide chlorhydrique étendu 

agissant à la température de 5 0 à 6o° m'a permis ensuite de ne 

détruire que superficiellement les grains de phyllite déjà débar­

rassés en surface de toute silice libre soluble. 

En lavant ensuite la substance pendant un temps très court avec 

la solution de soucie à la même température, je ne dissolvais plus 

que la silice mise en liberté précédemment. L e rapport silice: alu­

mine donné par ces deux opérations doit donc correspondre à celui 

de la substance étudiée. 

Voici les résultats obtenus : 

Saint-Martin, 3 . 9 2 ; 

Varangéville, 3 . 9 8 . 

Ces nombres sont très voisins de 4 et c'est précisément vers ce 

chiffre que tendent les rapports silice: alumine obtenus en traitant 

la partie argileuse des marnes par la solution sodique. 

J'en conclus donc que dans le minéral étudié, il existe quatre 

molécules de silice pour une molécule d'alumine. 

„ . bases 
Rapport moléculaire — ; — . — L a proportion exacte des bases alumine. 

ne peut être fixée d'une façon aussi précise; dans quelques cas, il 

existe une quantité de magnésie plus élevée que la moyenne, en 

particulier pour les marnes de la partie inférieure de l'étage. 

Dans le plus grand nombre des échantillons, le rapport bases : 

alumine est très voisin de deux, c'est ce nombre que j ' a i adopté. 

Eau de combinaison. — L a présence de matières organiques 

gêne la détermination du rapport eau : alumine. Ces matières orga­

niques ne sont pas complètement détruites au cours de la première 

opération et il est impossible de fixer leur proportion exacte dans 

cette roche primitive et dans les résidus des attaques chlorhydri-

ques et partant de faire par différence, la part des matières orga-



niques comptées dans la perte au feu de la phyllite. De plus, dans 

ces divers résidus, leur teneur varie d'un essai à l'autre pour un 

même sédiment, par suite des lavages auxquels on les soumet, ren­

dant ainsi illusoire toute détermination précise. 

Cependant, dans les marnes du Keuper supérieur eh particulier, 

le pourcentage de ces produits organiques est très faible; il est à 

peu près nul dans la marne blanche de Laneuveville-devant-Bayon 

et dans la marne verte de Varaugévi l le . 

Le dosage de l'eau combinée m'a conduit à déterminer la pro­

portion de produits volatils au-dessous de 250°. 

Cette proportion est faible, comme le montrent les exemples 

suivants : 

Proport ion de perte au feu 

№ 1 P E X O N N E 
№ 3 Ferme. SEROLLE 
№ 7 Marne blanche de LANEUVKVILI.E 

DEVANT-BAVON 
N " y Marne verte de VARANGÉVIXLK 

Puis en partant des pertes au feu des portions B et C dans ces 
F f O 

marnes, j 'a i déterminé pour elles le rapport moléculaire y ï v v 1 U 1 

A l O 

était de : 

Klltrc loS" 2=JO" 2W 6 IO" A u dessus de 610" 

i ! . 4 9 4 6 , 2 i 4 2 . 2 9 
néant 4 5 . 2 4 

1 S . 6 ! 59-^5 2 4 Ö 4 
3 • <M 6 9 . 3 2 2 7 . 5 8 

N " 1 Marne rouge de P E X C N N E 2 . 2 9 
N ° 3 Marne de la F e r m e S E R O L L E 2 . 2 5 
№ 7 Marne blanche de . L A N E U V E V I L L E -

DEVANT-BAYON 1 2 . 2 5 
№ 9 Marne verte de VARANGÉVILLE 1 . 8 9 

Or les marnes 1 et 7 donnent une perte au feu de 10 à 16 %v 

au-dessous de 250 0 . Auss i ai-je admis pour le rapport moléculaire 
PFO 

théorique ——vie nombre deux. 
A f O 

De tout ce qui vient d'être exposé, on peut maintenant conclure 

que la phyllite des marnes irisées est formée d'une substance défi­

nie, très altérable dont la composition chimique théorique serait la 

suivante : 

4 S i O a , A W , 2 ( F e O , M g O , iK a O, N a 3 0 ) , 2 FFO. 



Portion C des marnes, 
irisées Micas blancs 

SiO a 

Al 3 O s 

K aQ, Na 3Q 

A l 3 O s 

PI 3 0 

A l a 0 3 

de 2.28 à 2.82 de 1.99 à 3.40 

de 0.25 à 0.43 de 0.23 à 0.38 

de 0.85 à 1.33 de 0.82 à 1.46 

L e microscope confirme ces données analytiques ; dans aucun cas, 

je n'ai pu distinguer de kaolinite dans tous ces résidus, mais par 

contre, la muscovite y abonde, et parfois même est visible à l'œil nu. 

J'ai vérifié encore la valeur de ces constatations en me basant sur 

une donnée bien classique : les argiles du type de la kaolinite per­

dent toute leur eau au-dessous de 6 io° . D'autre part, les matières 

(1) MALLARD. — Sur la bravaisite. Bulletin de la Société Minéralogique 
de France, t. 1, p. S, 1878. 

les bases les plus importantes étant le protoxyde de fer, la magnésie 

et la potasse. 

Cette composition est très voisine de celle de la bravaisite donnée 

par M A L L A R D : 

SiO s 51.40 A l ' O 8 18.90 F e 2 O a 4.00 CaO 2.00 M g O 3.30 K"0 6.50 

PTO 13.30 (1) 

D'autres raisons exposées à la fin de ce mémoire militent en 

faveur de ce rapprochement. 77 y a donc lieu de considérer que 

toutes les phyllites étudiées dans ce chapitre ne sont que des varié­

tés de bravaisite. 

L'altération de ce minéral a pu se faire presque au fur et à me­

sure de son dépôt, d'où ces teintes bariolées qui caractérisent les 

marnes irisées et qui sont dues à la présence d'oxyde ferrique 

accompagné au reste clans certains niveaux de quartz bipyramidés 

rubigineux de néoformation. 

P O R T I O N C . — L a portion C des marnes a une composition 

moyenne semblable à celle des micas blancs. 

Les rapports moléculaires caractéristiques y varient en effet de 

la façon suivante : 



organiques des marnes disparaissent entièrement au-dessous de 

cette température. L 'expérience suivante faite sur un sédiment de 

ce genre particulièrement riche en hydrocarbures m'a permis de 

constater ce fai t : 

' Une marne oligocène de Mulhouse, étudiée d'ailleurs en détail 

dans la suite de ce mémoire, renfermait environ 3,5 % de subs­

tances organiques. Après avoir été chauffée une demi-heure jus­

qu'à 6 i o ° , celles-ci avaient complètement disparu. 

Par contre, le mica blanc conserve dans les mêmes conditions la 

majeure partie de son eau, soit 3 à 3 1/2 % de son poids primitif. 

En se basant Sur ces données, on peut admettre que toute la 

perte au feu d'un résidu au-dessus de cette température, est due 

uniquement à du mica blanc et on peut y vérifier l'absence du 

kaolin ou d'halloysite ; il suffit pour cela de calculer la valeur théo­

rique de la perte en eau de ce résidu en supposant que toute la 

partie attaquable par l'acide sulfttrique n'est formée que de mus-

covite. En comparant le nombre obtenu ainsi avec celui que donne 

l'expérience, il devient facile de vérifier l'absence d'argile, ou dans 

le cas contraire, d'en déterminer la proportion avec assez d'exac­

titude. 

J'ai appliqué cette méthode à quelques cas particuliers. 

Voici quels furent les résultats obtenus: 

ESSAIS SUR LE D E U X I È M E R É S I D U C H L O R H Y D R I Q U E 

Proport ion de la partie attaquable par S O ' H ' 

Au total 
Après deduct, 
du rutile et de Perte au feu Perte au feu Au total 

l'ilménite calculée trouvée 

P E X O N N E 
4' . .29 31 .64 ! .30 I . 18 -

SEROLLE .34, .00 22 .36 O . 77 1 .03 
LANEUVEVILLE-DEVANT-BAYON 

O . 77 

(Marne blanche) 
43 .61 41 .06 I .41 1 • 53 

H O R T E S 19. .16 27 • 34 O .94 0.73 
VARANGÉVILLE (Marne verte) 37. .06 33. .05 i -1.4 ' 0.99 

La concordance de ces chiffres est suffisante, étant donné les 

écarts qui existent dans la composition des diverses variétés de 

mica blanc. 

La vérification du fait admis est donc acquise, .et avec elle ce 



point très important : il n'existe pas d'argile en proportion notable 

dans les marnes {du Trias lorrain. 

L'orthose par contre, se trouve dans tous les résidus d'attaque. 

Les résidus sableux en renferment souvent une proportion très 

élevée. Dans la totalité de la roche, cette teneur atteint à la base 

de l'étage 1 0 . 7 3 % (Pexonne). 

En résumé: les marnes du Trias lorrain sont essentiellement for­

mées de carbonates : cal cite et dolomite, l 'un ou l'autre de ces miné­

raux pouvant prédominer presque exclusivement par rapport à 

l'autre. 

L a phyllite, élément essentiel de ces sédiments, présente une 

composition toute différente de celle des argiles. Cette composition 

la rapproche des chlorites dont elle diffère cependant par sa forte 

teneur en alcalis. 

Contrairement aux conclusions de W U L F I N G relatives aux marnes 

keupériennes de Souabe, la phyllite du Trias lorrain est homogène 

et n'est pas formée essentiellement.de chlorite et de pilolite. C'est 

une bravai-site. . . . 

Elle peut cependant présenter des différences de composition 

notables. Elle s'altère facilement. 

L e mica blanc, Yorthose et le quarts sont les minéraux détri­

tiques essentiels de la roche. Le rutile, le sire on et la tourmaline s'y 

joignent très accessoirement. 

"Tels sont les éléments constitutifs des marnes triasiques. Toutes 

les recherches entreprises ont par contre démontré Yabsence d'ar­

gile dans tous ces sédiments. . 

L a chaux n'existe pas non plus dans les diverses parties silicatées 

de ces roches, fait qui implique Yabsence de minéraux calciques et 

en particulier de feldspaths calco-sodiques. 

http://essentiellement.de


VI. - JURASSIQUE ET CRÉTACÉ 

Les échantillons étudiés ont été prélevés dans les assises sui­

vantes : 

I N F R A L I A S - R H E T I E N . — Marnes de Levallois (10 mètres) à la 

base du niveau. (Echantillon № 13 . )* 

S I N E M U R I E N . - r - Argi les à Hyppopodium Ponderosum (25 .mè­

tres) vers le sommet. (Echantillon № 1 4 . ) * 

C H A R M O U T H I E N . — Argiles* à Amaltheus Margaritatus et à 

Amaltheus Spinatus (30 mètres) au milieu de l'assise (Echantillon 

№ 1 5 . ) * ' • 

A A L K N I E N . — Argi les micacées du sommet de la formation (6 à 
8 m.) au milieu de l'assise. (Echantillon № 16.) 

OXFORDn îN . — Marnes grises (70 mètres), à la base de l'étage. 

(Echantillon № 17 . )* 

A L B I E N . — Argi les de Myennes. (Echantillon № 18 remis par 
M . le Professeur L E C H A T E L I E R . ) 

En dehors des analyses de B R A C O N N I E R intéressant les divers 

niveaux du Jurassique lorrain, il existe toute une série de données 

sur les argiles albiennes des environs de Myennes et de Saint-

Amand-en-Puisaye (Nièvre) qui ont été établies par LAVEZARD, 

suivant la méthode d'analyses fractionnées de V O G T . Elles n'ont 

donc porté que sur les parties les plus tenues des sédiments étudiés. 

Malgré cette imperfection, on peut conclure que ceux-ci renferment 

une proportion notable d'alcalis et de magnésie. 



I n f r a l i a s - R h é t i e n 

(13) NOMENY * 
Les essais ont porté sur une roche feuilletée, grise, provenant 

d'un puits récemment foncé. 

Le quartz détritique y abonde, accompagné de mica blanc dont 

les paillettes atteignent souvent une dimension moyenne de 2 5 à 

3 0 y-. Quelques grains de calcédoine s'y rencontrent également; des 

rutiles, des tourmalines et des zircons sont les éléments accessoires 

les plus répandus. Plus rarement apparaissent des fragments de 

grenats, et même de corindon. A signaler aussi une faible propor­

tion d'ilménite. 

La matière organique est assez abondante. 
P R O P O R T I O N D E S D I V E R S E S PARTIES 

A. 8.11 % 
B. 49.28 % C 1543 % D. 27.18 % 

A . renfermait : C a C O 3 8.11 % ; M g C O 3 néant. 

La partie carbonatée est donc formée uniquement de calcite. 

B . et C. ont fourni à l'analyse les données suivantes : 

B C SiO 2 

52, 46 41. 92 TiO a 

8. 07 A1 S 0 3 

24. 
06 

30. 

co 

Fe'O* 

3. 18 FeO 

6. 5 6 MnO 

0. 20 CaO 

0. 21 MgO , 

2. 65 0. 60 K*0 

2 75 4-65 N a 2 0 

1. 28 1 , 37 
.09 

Perte ^au feu 

9. .82 10. 37 
.09 

SiO s 

A1 2 0 3 3 • 7' 2. 3à 

Bases ' : 

A1 2 0 8 

0 
.88 

A1 2 0 8 

MgO 
.28 

A1 2 0 8 
0 .28 

K aO, N a a 0 

Al'O* 
0 

./7 
0 .24 

H*0 
2 • 3 S / .89 

A1 J 0 8 



Dans la portion B , la teneur en alumine est un peu plus élevée • 

que précédemment, la teneur en magnésie est beaucoup plus faible, 

la proportion de potasse est également moins forte. Cependant, 

l'examen microscopique de ce premier résidu permet d'y recon­

naître une phyllite analogue à celle des marnes keupériennes. 

La portion C donne deux rapports moléculaires silice: alumine 

et alcalis : alumine, très comparables à ceux des micas blancs. 

Cependant le second est un peu plus faible tandis que le rapport 

perte au feu : alumine est plus élevé que celui de la mttscovite. Il 

est certain que ce dernier fait est dû, en partie tout au moins, à la 

présence de matières organiques ; mais pour mieux se rendre 

compte de la part à faire à cette hypothèse, j ' a i déterminé la perte 

au feu du deuxième résidu chlorhydrique au-dessus de 6 io° . 

La proportion trouvée est de 0,71 %, tandis que le calcul donne 

1.09 (1) . 

Il existerait donc dans le mélange une proportion assez impor­

tante d'halloysite, qu'on peut calculer, en partant du rapport théo­

rique des alcalis à l'alumine dans la mttscovite, on trouve ainsi 

28 molécules d'halloysite pour 72 molécules de mica blanc, soit 

dans tout le sédiment: 3.75 et 9.95 •%. 

. Enfin l'analyse de la portion I) a fourni les données suivantes: 

D'où l'on tire le rapport moléculaire alcalis : alumine = 0 . 7 8 

plus faible que celui correspondant à la formule théorique de l'or-

those. Cet écart peut provenir d'une composition différente du 

(1) Le résidu renferme en effet 36.22 % de matière attaquable par l'acide 

sulfurique, contenant 11.25 d'ilménite et de rutile. Si toute cette matière 

était de la muscovite, dont la perte au f e u au-dessus de 6 i o ° est de 345 %> 

la perte au feu du résidu au-dessus de 6 i o ° serait donc de : 

S i O \ ,ZrO ! 92.98 

T i O a 

A l a 0 3 

CaO 

K a O 

N a 2 0 

traces 

3.94 

néant 
2.36 

0.30 

0.42 Perte au feu 

36.22 100 11.25 
X X 3-45 = 1.09. 



minéral résultant suivant toute vraisemblance de son altération 

incomplète: c'est l'hypothèse que j 'a i adoptée. 

Dans ce cas, la proportion de feldspath en D serait de 21.41 (1) . 

On peut alors définir de la façon suivante la composition minéralo-

gïque du sédiment. 

Calcite 8.10 
Phyllite 49-3° 
Halloysitc i-75 
Mica blanc 9.1)5 
Ihnénite, rutile 7.75 
Ort Ii ose 5.80 

Quarts, sircon 21-35 

Sinémurien 
(14) NOMENY* 

Argiles à Hyppopodium Ponderosum. L'échantillon étudié a été 

recueilli dans un abri creusé pendant la guerre. La roche feuilletée, 

d'une teinte gris-bleu, renferme une forte proportion de matières 

organiques. 

L e quartz détritique et la muscovite, dont la dimension moyenne 

des paillettes atteint souvent 25 à 30 |x forment les éléments essen­

tiels qui accompagnent la phyllite. 

J'ai reconnu également la présence de tourmalines et de zircons 

comme éléments accessoires., Des rutiles, .plus rares et quelques 

grains de calcédoine s'y trouvent aussi, ainsi que de l'ilménite. 
P R O P O R T I O N DES DIVERSES PARTIES 

A. 4-63 % 
B. 42.99 % 
C. 21.82 % 
D. .30.56 % 

A n'était formé que de carbonate de calcium. 

(1) Cependant ce fait peut être dû aussi à la présence dans le résidu 

d'un peu d e muscov i te qui aurait échappé à l'attaque sulfurique. Dans ce 

cas, on peut calculer la part qui revient à ce minéral dans le mélange, soit: 

3-38 % contre 14-35 % d'orthose. 



B C 

S i O a 

T i O a 

A l a 0 3 

Fe'O" 
F e O 
M n O 
CaO 
M g O 
K a O , 
N a a O 
Perte au feu 

49.02 

27 .76 

7.60 
néant 
néant 

3 . 7 8 
2.85 
1 .04 
8,95 

44-47 
5.57 

31 .=52 
1.68 

0.50 
1 . 8 a 
1 .74 

10.68 

S i O 2 

A 1 3 0 3 
3-°> 2 -39 

Bases 

A l 2 Ô a " 
0.78 

M g O 
0.25 

A 1 3 0 3 
0.25 

K s O , N a 2 0 

A l 3 0 : l 
' 0.17 0.22 

F1 20 

A l 2 0 : t 
/ ,8a 1 . 02 

L'analyse de la portion B se rapproche beaucoup plus de la com­

position de la kaolinite que tous les sédiments étudiés jusqu'ici. 

L a teneur en alumine est plus élevée ; celle de la magnésie et des 

alcalis est plus faible que dans les phyllites du Tr ias . 

Dans la portion C, le rapport de la silice à l'alumine est celui que 

donnent les micas blancs ; mais si la proportion d'alcalis est encore 

élevée, elle est un peu moindre que dans ces minéraux. Le rapport 

eau : alumine est • très voisin de celui donné par les argiles ; mais 

il y a lieu de déduire de la teneur en eau une forte proportion de 

matières organiques comptées comme telle dans la perte au feu. 

Ici encore, le mica blanc prédomine, accompagné toutefois sui­

vant toute vraisemblance, d'un peu d'argile, dont la proportion est, 

en partant de la teneur en alcalis de la muscovite, de 3 4 molécules 

d'halloysite pour 6 6 molécules de mica. 

Des analyses de B et C ont donné les résultats suivants : 



Colette 4.60 
Phyllite 43.00 
Halloysite 6-75 
Mica blanc '3-5° 
Ilménite, rutile 1.60 
Orthose, quarts détritique, sircon 3°-55 

Charmouthien 

(15) JEANDELAINCOURT * : i : 

Argi les à Amaltheus Margaritatus et à Amaltheus Spinatus. 

L'échantillon fut prélevé au fron| de taille d'une exploitation en 

activité. 

Cette roche est d'une couleur gris-bleu; elle est assez riche en 

matières organiques. L e quartz détritique y abonde, mêlé de pail­

lettes de muscovite. Je n'ai trouvé que quelques petits rutiles accom­

pagnés d'un peu de magnétite et d'îlménite. De très petites sphères 

de pyrite apparaissent dans toute la masse. 

P R O P O R T I O N .DES DIVERSES PARTIES 

A. 11.50 % 
B. 64.04 % 
C. 11.89 % D. 12.57% 

A ne renfermait que du carbonate de calcium. 

B et C ont donné les résultats analytiques suivants : 

B c 

F e S a 

1.50 S i O 3 

50 .80 45.41 T i O a 

50 3-87 A l 3 O a 

23 
. n 

28.66 Fe*O s 3 - 2 0 

F e O , M n O 

7 .. .44 CaO néant 
M g O 
K a O 

4 . 

75 0.59 
M g O 
K a O 

4- 4.58 Na20 
40 38 

1.39 
Perte au feu 

7-
40 38 

IO.9O 

D'après toutes ces données, la composition minéralogique du sédi­

ment étudié serait la suivante: 



S i O a 

A f O s 

Bases 

Ä P Ö 7 

M g O 

A l s O ä 

K a 0 , N a a O 

A 1 2 0 3 

H a O 

3.37 2.69 

0.52 

o.36 o.26 

1.80 2.09 
Al'O" 

La portion B a une composition 'très voisine de celle des marnes 

de Leval lois ; elle diffère ainsi notablement de celle des phyllites 

kettpériennes. Comme le montre le tableau cle la page 6 1 8 , le fer 

s'y trouvait presque entièrement à l'état de prôtoxyde. 

C donne des rapports silice: alumine, alcalis: alumine, voisins de 

ceux des micas blancs. Par contre, le rapport perte au feu : alumine 

est supérieur à 2 (2.18). Cet excès de matières volatiles est dû tout 

au moins en partie à la présence des matières organiques. Reste à 

déterminer la proportion théorique d'argile dans le mélange. La 

perte au feu du résidu au-dessus de. 6 i o ° est de 1.25, alors que le 

calcul théorique donnerait 1.53, si toute la substance ne renfermait 

que de la muscovite. Il existe donc dans cette portion C une cer­

taine quantité d'argile du type de Phalloysite dont la proportion 

peut être calculée. 

Elle serait, d'après le rapport alcalis : alumine de 28 molécules 

d'argile pour 72 cle muscovite. Tou t le sédiment renfermerait donc 

3.00 % d'halloysite et 7.90 % de mica blanc. 

D'autre part, le résidu D a donné à l'analyse : 

SiO 2 , Z r O a 85.79 
T i O a faibles traces 
A l a 0 3 6 . 7 4 
CaO néant 
K a O 6 . 7 6 

N a a O • 0.12 

Perte au feu 0.59 

D'où l'on déduit le rapport moléculaire alcalis: a l u m i n e ' = 1.12, 

un peu supérieur et très voisin de celui de l'orthose. 

On peut donc admettre que ce minéral est le seul silicate existant 

dans la portion D dont la composition est la suivante: 
Orthose 36.63 
R u t i l e t r a c e s 

Quartz e t zircon 03-37 



La composition minéralogique de tout le sédiment peut donc être 

fixée comme il suit: 

Calcite 11.5 
Phyllitc, 64.05 
H alloy site 3.0 
Mica blanc 7.9 
Ilménite, rutile 0.85 
Pyrite 0.2 
Or those 4.6 
Quarts détritique et zircon 7.0 

Âalénien (l6) PlENNES L'échantillon étudié provient du fonçage d'un puits de mine 

effectué il y a vingt ans. 

Cette roche a une teinte gris-noir, on y distingue à l'œil nu des 

paillettes de mica. 

L e quartz'détritique y est très abondant,, ainsi que la muscovite. 

Les minéraux accessoires sont uniquement représentés par quelques 

zircons et de très petits rutiles. La tourmaline manque; la magné-

tite est rare. Par contre, la roche est riche en matières organiques. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 4.89 % 
B. 4 1 7 1 % 
C. 21.41 % 
D. 31-99 % 

L a portion A ne renfermait que du carbonate de calcium. 

B et C ont fourni à l'analyse les données-suivantes : 

B C 

S i O a 45 • 49 42.8 r 

T Î O s 

5- '7 
A 1 3 0 3 25.70 - 3 2 - 2 5 
F e ' O 3 0.91 
F e O , M n O 10.61 
CaO néant 
M g O 
K 3 0 

3.27 0.04 M g O 
K 3 0 4.05 4 . " 
N a 3 0 ! . 07 1 .09 
Perte au feu 9.80 13.02 



S i O 3 

AWf 
, 01 

Bases 
/ , .¡6 

Al'O" 

M g O 

A l ' O 8 
o. •32 

K 3 0 , N a 3 0 
o, .24 

A l a 0 3 

H 3 0 
. 16 

A 1 3 0 ' 

0.19 

2.28 

L'analyse de la portion B diffère totalement de toutes celles des 

roches étudiées jusqu'ici,, si l'on excepte cependant l'argile sinému-

rienne de Nomeny. L e rapport silice : alumine est voisin de 3. 

Une partie du fer existe à l'état de peroxyde hydraté. Les rap­

ports magnésie : alumine et alcalis : alumine sont inférieurs à ceux 

que donnent les marnes triasiques. 

L a portion C donne un rapport a lca l i s : alumine = 0.19, nota­

blement plus faible que celui des micas blancs. D e . c e seul fait, la 

présence d'argile dans le deuxième résidu chlorhydrique ne peut 

être mise en doute; toutefois, ici encore, le mica prédomine dans 

la partie attaquable par l'acide chlorhydrique. 

La perte au feu de C à 6 i o ° est de 0.77 % alors que théorique­

ment, elle devrait être de 1.30 %. 

Il existe donc bien de l'halloysite dans ce résidu et sa proportion 

calculée comme précédemment est d e : 

43 molécules pour 57 molécules de muscovite, soit, dans l'en­

semble du sédiment: 8.47 d'argile et 11 .64 de mica. 

D'autre part, le résidu D a donné à l 'analyse : 

SiO 3 , Z r O s ,92.78 
T i O 3 fa ibles traces 
A I 3 O a 343 
CaO néant 
K'O 2.33 
N a 3 0 0.67 
Perte au feu 0.79 

D'où l'on tire le rapport alcal is : alumine = 1.06. 

Il n'existe donc pas de mica dans ce résidu et la proportion d'or-

those y est de 18.64 %• 



L a composition niinéralogïque du sédiment étudié est donc la 

suivante : 

C alcitc 4.90 
Phyllite 41.70 
Halloysite 8.50 
Mica blanc 11.65 
Ilménite, rutile 1.30 
Orthose • 5 . 9 5 
Quarts détritique et sire on 26.00 

O X F O R D I E N 

(17) CORNÉVILLK * 

L'échantillon a été recueilli dans une marnière située à la base 

de l'étage. 

L e quartz détritique et le mica blanc, dont les paillettes ont un 

diamètre moyen atteignant 2 0 u. y sont très abondants. Des tourma­

lines et quelques petits octaèdres de rutile sont les seuls minéraux 

accessoires que j ' y ai rencontrés. L'ilménite est par contre assez 

abondante. La présence de quelques grains de pyrite est à signaler. 

Les matières organiques existent en quantités importantes. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 27.51 % 
B. 23.64 % 
C. 12.02 o/0 

D. 36.83 % 

A . renfermait : CaCO : i 24.08 % soit 0.241 molécule 
MgCO" 3.44 % soit 0.041 molécule . 

correspondant à : 20.00 de calcite 
7.50 de dolomite 

B et C ont fourni à l'analyse les données suivantes: 

B c 
F e S 2 3 . 1 7 
SiO* 5 4 . 5 8 3 6 . 6 6 
T i O a 

5 4 . 5 8 
6 . 7 3 

A 1 S 0 3 

1 9 . - 9 7 2 6 . 2 4 
F e 2 O s 6 . 8 7 
F e O , M n O 6 . 8 5 
CaO néant 
M g O 
K 3 0 

4 . 0 3 0 . 7 7 M g O 
K 3 0 5 . 3 0 6 . 6 1 
N a 2 0 0 . 3 6 

8 . 9 0 
1 - 3 ' 

Perte au f e u 
0 . 3 6 
8 . 9 0 1 1 . 6 4 



S i O a 

Al'O* 

Bases 

A 1 2 0 8 

M g O 

A T O 3 

K'O, N a 3 Q 

A l 3 O a 

H a O 

4-('-y - - ?,v 

/.-/3 
O. Ç 2 

Q.Jy 

2 ,65 2.75 A1 2 0 ; ' 

L'analyse de la portion D donne des résultats très voisins de la 

composition des phyllites des marnes irisées supérieures, dont les 

teneurs en magnésie sont toutefois un peu plus élevées. 

Dans la portion C, les rapports alcalis : alumine et silice : alumine 

sont ceux de la muscovite. Par contre, la perte au feu est très 

élevée. Elle est due pour une large part à la présence de matières 

organiques et le minéral alumineux n'est formé que de mica blanc. 

J'ai vérifié ce dernier fait en déterminant la perte au feu de la 

substance au-dessus de 6io°. El le doit être théoriquement de 0.75. 
L'expérience m'a donné le nombre de 0.68, très voisin de ce der­

nier. La concordance de ces nombres peut être regardée • comme 

suffisante. Il n'existe donc pas d'argile dans la marne de Corné-

ville. 

L a portion D a la composition suivante : 

SiO a , Z r O 3 90.96 
T i O 3 faibles tracés 
A l a O a „ 4 4 5 
CaO néant 
K 3 0 3-66 
N a 3 0 0.26 

Perte au feu 0.67 

Elle donne le rapport alcalis : alumine = 0.99 qui est le même 

que celui de l'orthose. 

E n partant de toutes ces données, on peut fixer comme il suit 

la composition minéralogique de la marne de Cornévi l le : 
Calcite 20.0 
Dolomite 7 . 5 
Phyliite 2 3.65 

i Mica blanc 10.60 
. Pyrite • , 0.4 

Ilménite, rutile 1.05 
Orthose 8.ç 
Quartz et sir cou 27 .9 



Albien 
(18) M Y E N N E S 

L 'échantillon étudié m'a été remis fort aimablement par M. le 

Professeur L E C H A T E L I E R . Il provient d'un dépôt argilo-sableux 

transgressif reposant en discordance sur les calcaires portlandiens. 

Il renferme de grosses inclusions de gypse, qui ont été éliminées 

par délitage et tamisage. 

Ce niveau a déjà été étudié par le géologue L A VILLE1 ( I ) et par le 

chimiste L A V E Z A R D (2). 

A côté de quartz détritique et de paillettes de mica blanc d'un 

diamètre moyen atteignant parfois 20 F> j ' a i trouvé comme élé­

ments accessoires des tourmalines, du rutile et des zircons existant 

parfois en inclusions dans le mica. Quelques grenats, quelques 

éléments de topaze, de très rares disthènes les accompagnent, ainsi 

qu'un peu de magnétite et d'ilménite. ,La matière organique est 

assez abondante. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 8.26 % 
B. 22.97 % 
C. 20.60 % 
D. 48.17 % 

A ne renfermait que du carbonate de calcium. 

B et C ont donné les résultats suivants: 

SiO 3 45-94 44.66 
TiO 3 3.93 
A1 3 0 3 21.07 33.10 
F e 2 0 3

 ; 1.89 
FeO, MnO 17.61 
CaO néant 
MgO V71 0.7=5 
K'O 5.27 5.25 
N a 3 0 0.75 1.85 
Perte au feu 5.65 9.55 

(1) M. LAVILLE. •— Etude géologique sur les gisements des argiles de 
France. Mémoires publiés par la Société d'Encouragement pour l'indus­
trie nationale, année 1906, pages 1 à 13. 

(2) E. LAVEZARD. — Contribution à l'étude des argiles de France. Mé­
moires publiés par la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, 
année 1906, pages 137 à 147, 



S i O a 

A l 3 0 3 
S, 78 2.29 

Bases 

A 1 S 0 8 
. •;• •' '-23 

M g O 
0.45 

A l ' O 3 
0.45 

K'O, N a a O 

Al'O» 
à. 33 0.26 

H J 0 

A l a O a 
1.52 . 1.63 

La composition de la partie phyllitetise, bien que se rapprochant 

de celle des marnes irisées, en diffère néanmoins quelque peu, en 

particulier par une très forte proportion d 'oxyde de fer provenant, 

il est vrai, en bonne partie, d 'hydroxyde ferrique, et par une teneur 

en silice un peu plus faible. L a proportion de magnésie est éga­

lement moindre. Par contre, ici encore, le rapport alcalis: alumine 

égale 0 . 3 3 , comme dans la muscovite. 

L a portion C a sensiblement la composition d'un mica blanc, 

mais la teneur en alcalis est un peu faible. 

. J'ai recherché quelle était la perte au feu du deuxième résidu 

chiot-hydrique au-dessus de 6 1 0 0 et j ' a i t rouvé 0 . 6 2 % alors qu'elle 

devrait être Vie 0 . 9 8 si la partie attaquable par l'acide sulfurique 

ne renfermait pas d'argile. 

J'en conclus que C est formé en partie d'un mélange d'halloysite 

et de muscovite dont les proportions respectives seraient en par­

lant de la composition théorique de la muscovite de 2 2 molécules 

d'argile et 7 8 molécules de mica blanc. 

D'autre part, la portion D m'a donné à l'analyse : 

SiO a , Z r O 2 (par différence) 95-24 
TiO* 1.41 
A l ' O 3 1.77 
CaO ' néant 
K 3 0 1.22 
N a 3 0 0.16 
Perte au feu 0.20 

D'où le rapport moléculaire alcalis : alumine = 0 . 8 9 . 

Ce rapport est très voisin du nombre théorique, aussi ai-je admis 

qu'il n'existe pas de muscovite dans cette portion D qui renferme­

rait ainsi : 9 . 6 2 • % d'orthose; 1 . 4 1 % de rutile. 



En sorte que la composition globale du sédiment est la suivante: 

Calcite S (0 

Phyllitc 

29 0 H ail oy si le 4 2 

Mica blanc 

Si 1 î 
4 

Ilménite, rutile / 7 
Orthosc 4 6 

Quarts et sir con 42 8y 

JURASSIQUE ET CRÉTACÉ 
Composition de la phyllitc des diverses argiles étudiées 

SiO* 
A1 2 0 3 

FeO 
MnO 
CaO 
MgO 
K ! 0 
Na'O 

Perte au feu 

SiO a 

APO 3 

Bases 

Âro3 

MgO 

Al 3 O s 

K'O, Na'O 

A T O 3 

H 3 Q 

A1 3 0 3 

Composition générale de ces sédiments 
L E S M I N É R A U X D É T R I T I Q U E S . — Toutes ces données peuvent être 

résumées de la façon suivante : 

On retrouve dans toutes les argiles et les marnes du Secondaire 

les mêmes minéraux détriques que dans le Trias. 

Par contre, les quartz de néoformation rencontrés dans cet étage, 

manquent ici, tandis que la pyrite apparaît souvent. 

L A PI-IYLLITIÎ. — L e microscope permet de reconnaître une phyl-

lite d'un aspect analogue à celle des marnes irisées, mais dont les 

caractères optiques sont moins accusés. 

RHKT1EN S1UKMURIF.N 
CHARMOU-

THIEN 
AAI.ENIEN OXFORDIEN ALBiEN 

N o m c n y N o m c n y 
Jcandc-
lnincourt Pionnes Cornévi l lc Mycnncs 

52.46 49.02 S O . 80 4=1.49 54.58 45-94 24.06 27.76 23.H 2 5.70 10.07 2 1 .07 6,15 ri 7.60 7.44 1 O . 6 ! 6.8s 17.61 0.20 
néant " néant traces 

0.21 
néant néant néant néant néant 

2.6s 2.78 4.75 3-27 4.03 3.71 3.75 2.85 4-05 . 4.05 5.30 5.27 1 .28 1 .04 2.46 1.07 0.3Ó 0-75 9.82 8-95 7-38 9.80 8.90 5.65 3-7' 3-°i 3-73 3,01 4-Ó5 3.78 

0.88 0.78 1.23 1.16 1.42 ' -23 

0.28 

0.35 0.52 
0.32 

0.52 0.45 

0.17 0.17 0.36 0.24 0.32 0.33 

2-3' 1.82 r.8o '2.16 

2.65 ' -5-2 



L'analyse de cette phyllite montre que sa composition varie: le 

rapport de la silice à l 'alumine diminue en même temps que la 

teneur en carbonate du sédiment. L a proportion de magnésie dimi­

nue également dans la phyllite quand la teneur en alumine aug­

mente. L e rapport des alcalis à l'alumine est généralement plus 

faible que précédemment. 

Mais ici encore la chaux manque et la teneur en fer reste sensi­

blement la même, ce métal existant d'ailleurs encore en bonne 

partie à l'état de protoxyde. 

Mr.»ri^Tv JKANDELAIN- C O R N É " , 
N O M E N Y J P T E N N F S M Y E N N K S 

COURT V I L L E " U 

Rhét ien C h a n n o u - A a l é n i ( M 1 Oxfordicn Albicn 
lll ICI! 

argile grise «rg .gr . b l . ( i ) argile grise m. gris bleu argile grise 

La teneur de F e O dans la 
phyllite (en supposant 
que tout le fer qui s'y 
trouve, est à l'état de 
protoxyde) était eu % 

r de : 6,56 y_44 10.61 6.S s ¡7.61 
équivalant en FeO, dans 

toute la marne à: 3.23 4 .76 4 42 1.62 4.0s 
La teneur en F e 3 0 3 de la 

marne (déduction faite 
de F e a 0 3 de la portion 
C) était d e : 2 .18 0.48 2 .10 o . q i 3 . 35 

équivalant à une teneur en 
FeO dans toute la mar­
ne à: 1.96 0.43 1.89 0.82 3.20 

La teneur réelle en F e O 
dans la phyllite corres­
pondait donc à une te ­
neur en F e O dans toute 
la. marne d e : 1.27 4.33 2.53 0.80 0.85 

et la teneur en F e O dans 
la phyllite seule était 

réellement en % de : 2.58 6.76 6.07 3.38 3.6g 

Les phyllites des divers niveaux étudiés dans ce chapitre pré­

sentent donc des compositions nettement différentes les unes des 

autres. L e rapport silice: alumine varie dans d'assez fortes pro­

portions: de 3.01 à 4.65. J'ai recherché la cause de ces variations 

en faisant agir la solution de soude sur tous ces résidus argileux. 

Opérant dans ce but suivant le même processus que pour les mar­

nes keupériennes, j ' a i obtenu les résultats suivants: 

(1) Echantillon recueilli dans une marn ière en exploitat ion, au pied du 

front de taille, et analysé quelques jours après. • 

http://�rg.gr


13 16 '7 i S 

Argiles du Rhétien Argiles de Jeande-
laincourt -

Argiles micacées 
de Piennes Marnes de Cornéville Argiles de Myennes 

Ordre des opérations 1 2 2 1 2 3 1 2 3 1 3 I 2 3 

D u r é e de chacune 
d'elles . . . h . ,/2 2 2 , / 2 2 2 1/2 2 2 1/2 2 3 - 2 2 

Poids de l'essai. g . 1.9484 î - 3 5 2 1 1.6008 1.6600 1 .4012 

Quantités dissoutes : 
SiO a . . . . . . 
A I 2 0 3 0 0098 

0.0545 
0.0235 

0.0458 
0.0272 

0.0224 
0.0067 

0.0323 
0.0204 

C\ 
cl 

. 
rr, ri 
O

 
O

 
O

 
O

 

0.0288 
0.0066 

0.0216 
0.0106 

0.0230 
O . O I 5 7 

0.0398 
0.0077 

0.0213 
0.0078 

0.0190 
0.0090 

0.0083 
0.0013 

0.0405 
0.0243 

0.0300 
0.0174 

Proport, d'alumine 
solubilisée par rap­
port à la totalité de 
l'essai ( i ) . . . . 0 40 i . 3 1 ' •39 0.49 1.52 2 . 59 0.41 0.66 O.98 0.46 0.46 o . 5 4 0.09 1 - 73 1.24 

Rapp 1 moléculaire : 
SiO 2 

APO 3 4-7' 3-94 2.86 5.68 2.60 2.45 7.42 S. 46 2.49 6 . 7 7 4.64 3-59 10.85 2.83 2.03 

( i ) Les parties argi leuses étudiées renfermaient de 14 à 21 o, 'Q d'alumine. 



Le rapport silice: alumine. — S i la marne de Cornéville se com­

porte encore comme les marnes du 'Keuper, cette fois pour les 

échantillons 1 3 , 1 4 , 1 6 , 1 8 , le rapport si l ice: alumine tend vers un 

nombre compris entre 2 et 3 . 

Mais ici encore, la solution n'a pas dissous de silice libre en 

proportion notable, tandis qu'après une attaque par l'acide chlo-

rhydrique concentré, un simple lavage alcalin en entraîne une pro­

portion importante. L a silice est donc presque entièrement com­

binée dans ces phyllites. 

Afin de préciser la composition de ces dernières, j ' a i soumis deux 

d'entre elles à des attaques fractionnées. 

Voici quels furent les résultats de ces essais : 

Ordre des opérations 
Durée des opérations 

Température 
S i O s 

A l J O a 

FeO, M n O 
MgO 

Rapports moléculaires: 

S i O a 

Al 'O 8 

FeO, M g O 

Al 'O 8 

M g O 

A R G I L E D E T I E N N E S 

Poids de l'essai : 2.0870 

A R G I L E ! D E MYENNES 

I.2563 

A l a O a 

1 
1 h . 

80-85 0 

0.0750 
0.0473 
0.0553 
0.0131 

2.36 

0.70 

x attaques 
poussées 

jusqu 'à siccité 
. 80-85 0 

0.2856 
0.1560 
0.0379 
0.0145 

0.58 

0.24 

1 h. 1/2 

80-85 0 

0.0591 
0.0274 
0.0393 
0.0054 

3.66 

2.53. 

0.30 

1 ATTAQUES 
POUSSÉES 

jusqu'à siccité 
80-850 

O .O538 
0.0340 
O.OO80 
O.OO3O 

2,69 

O.56 

Ce tableau montre que le rapport entre la silice et l'alumine n'est 

pas constant, il diminue au cours des essais. De plus, la proportion 

de fer et magnésie diminue elle aussi dans les mêmes conditions, 

mais ce fait peut provenir de l'altération, des deux sédiments étu­

diés. 

Autres rapports moléculaires. — Afin d'obtenir plus de préci­

sion sur ce point, j ' a i eu recours à une nouvelle série d'attaques 

fractionnées faites cette fois sans lavages sodiques. 



Les valeurs trouvées sont consignées dans le tableau suivant : 

Ordre des opérations 
Degré de concentrat ion 

de /l'acide 

Durée des opérations 

Température 
Al'O" 
F e O 
MgO 
K a O 
Na"0 

Bases 

A1 2 0 8 

K 8 Q, Na"0 

AI'O*' 

Quantité d e si l ice e x ­
traite sur l 'ensemble 
des deux essa is 

S i O a 

A l a O a 

A R G I L E D E P I E N N E S A R G I L E DE M Y E N N E S 

P o i d s de l 'essai: 2.7121 Poids de l'essai: 2.2875 

HC1 

à siccite 

8 0 - 8 5 0 

O . 0 8 1 2 
O . O 7 9 O 

O . O I 8 9 

O . O I 3 1 
0 . 0 0 6 0 

O.29 

HC1 

2 att. poussées 
jusqu'à siccité 

8 0 - 8 5 o 

0 . 1 8 5 4 
O . O 3 8 0 

O . O I 3 8 

O . O 2 8 5 

O . O O Ó Ó 

O.76 

o ,23 

0 - 4 7 3 3 

3.02 

HCl 

4 

i h. i/: 

8 0 - 8 5 o 

0 . 0 1 9 8 
0 . 0 3 9 4 

s o . o o 5 Ó 
0 . 0 0 5 3 
o . 0 0 1 o 

3.91 

o. 37 

HC1 

2 att. poussées 
jusqu'à siccité 

O . O 9 0 3 

O . 0 6 6 5 
O . O I 2 4 
O .O225 
0 . 0 0 3 0 

I.38 

O.3O 

O . 2 5 9 7 

3-74 

II ressort de l'examen de ce tableau que le rapport des alcalis à 

l'alumine ne diminue que dans une faible proportion lors des atta­

ques et reste très comparable à celui du mica blanc. On doit même 

ajouter que pratiquement le rapport de la potasse à l'alumine est 

constant. 

Ces phyllites sont sensiblement homogènes. — Si l'on fait seule­

ment état de ces éléments chimiques, les parties phyllitetises étudiées 

se comportent donc comme des corps sensiblement homogènes. Par 

contre, le rapport des autres bases à l'alumine diminue au cours 

des ̂ attaques, mais on doit tenir compte de la facilité avec laquelle 

les phyllites s'altèrent, fait mis en évidence par la rapidité avec 

laquelle leur protoxyde de fer se peroxyde. 

D'autre part, les alcalis de cette portion B ne peuvent être attri­

bués pour une part importante à la présence de fines particules de 

mica blanc incluses dans les sédiments étudiés! Celui-ci se concentre 

en effet dans le résidu des attaques chlorhydriques et cette portion, 



qui renferme d'ailleurs des paillettes de ce minéral de dimensions 

très supérieures à f-, est toujours moins importante que la por­

tion B . 

Ce raisonnement, déjà employé à propos de la composition des 

marnes triasiques ( i ) , conduit à la même conclusion et la présence, 

dans les résidus micacés, d'un peu d'halloysite ou d'une argile 

semblable, ne peut modifier cette façon de voir, car tous ces miné­

raux sont encore moins attaquables que la muscovite par l'acide 

chlorhydrique. Tout au plus peut-on attribuer à leur présence la 

très faible diminution de teneur en alcali constatée au cours des 

attaques fractionnées. 

J'admets donc qu'ici encore, les phyllites des sédiments étudiés 

possèdent une composition chimique qui leur est propre et diffère 

complètement de celle des argiles pures. 

Les analyses montrent que cette composition chimique varie dans 

une assez forte proportion: dans les sédiments peu calcaires les 

teneurs en alcali et en magnésie, variant dans le même sens que la 

teneur en silice, sont d'autant plus faibles qu'est petite la propor­

tion de calcaire dans le sédiment. Par contre, dans les véritables 

marnes, on retrouve une phyllite moins riche en alumine et compa­

rable à celle des marnes triasiques. 

Les pertes au feu de toutes ces phyllites présentent elles aussi 

des caractéristiques bien définies. Elles sont peu importantes au-

dessous de 250 o car elles dépassent rarement 10 % de la totalité 

des produits volatils, comme le montre le tableau suivant: 

PROPORTION DE PERTE AU feu 

% . Entre Entre . Au-dessus 

108-250 d e g r . 250-610 deg r . de 610 degr. 

Nomeny, RHETIEN % 
Jeandelaincourt, CHARMOUTHÏEN % 
Piennes, AALÉNIEN % 
Cornêville, OXFORDIEN ° / 0 

Myennes, ALBIEN % 

9-31:3 65-69 35.00 
9.20 62.44 18.36 
7.29 I 70.06 22.64 

.12.75 48.00 39.26 
6.68 75.40 j 7.92 

D ' u n a u t r e côté, t o u s les r a p p o r t s m o l é c u l a i r e s p e r t e au f e u : 

a lumine sont vois ins e t g é n é r a l e m e n t s u p é r i e u r s à d e u x . I l semble 

donc bien que le r a p p o r t eau : a l u m i n e soit e n c o r e vo is in de d e u x 

(1) Voir chapitre V , pages 597 et 598. 



pour toutes ces phyllites. Leur composition rapproche donc ces 

substances de la bravai site, bien que certaines d'entre elles aient une 

teneur en alumine un peu plus élevée et que la proportion de bases 

y soit moins forte que dans ce minéral. 

L A P O R T I O N C. — Les portions C de fous ces sédiments renfer­

ment encore des quantités importantes d'alcalis dont l'origine doit 

être rapportée au mica blanc. Cependant, dans la plupart des cas, 

le rapport caractéristique alcalis: alumine est très notablement plus 

faible que dans la muscovite et les analyses correspondantes sem­

blent démontrer la présence d'argile dans ces résidus. 

L a détermination de leur perte au feu confirme cette constata­

tion : si le mica blanc forme l'élément essentiel de la partie attaquée 

par l'acide sulfurique, il est accompagné très souvent d'une argile 

du type de la kaolinite, et la proportion de ce minéral par rapport 

au mica est généralement d'autant plus forte qu'est faible la teneur 

en carbonate de la roche étudiée. 

En résumé, les sédiments argileux et les marnes du Lias ont une 

composition très variable. Leur teneur en calcaire varie entre 

4 . 6 3 % ;et 2 7 . 5 1 |%, et la dolomie n 'a été rencontrée que dans le 

sédiment le plus calcaire. 

L a proportion d'alumine dans la phyllite varie de la même façon 

que la teneur en carbonate dans la roche, tandis que le contraire se 

produit pour la magnésie. Ces phylllites sont sensiblement homo­

gènes. Elles sont essentiellement formées de bravaisite ou de miné­

raux très voisins qui n'en sont que des variétés. 

Ceux-ci sont accompagnés de mica blanc, et très accessoirement 

d'une argile du type de la kaolinite, qui disparaît dans les marnes. 

D'autres minéraux détritiques s'y joignent: le quarts ttl'orfhose 

sont les pr incipaux; les autres comprennent les éléments déjà ren­

contrés dans le Trias , entre autres : . le sircon, la tourmaline, le 

rutile, Yilménite. 

Ici encore, les feldspaths calco-sodiques font défaut. 



Les niveaux étudiés dans ce chapitre sont : 

Les argiles plastiques à lignites pyriteuses du Sparnacien. 

Les argiles à silex de l'Eure. 

Les marnes et agiles du Sannoisien (éch. n O B 1 9 à 2 5 inclus). 

Mes essais n'ont porté que sur ces dernières. L e s recherches 

faites par L A V E Z A R D sur les autres assises suffisaient en effet pour 

en définir la composition minéralogique. 

A R G I L E S S P A R N A C I E N N I C S 

Les argiles sparnaciennes de la région de Montereau, recueillies 

par L A V I L L E , ainsi que les argiles à si lex de l 'Eure (étage ev de la 

carte géologique de France au ï/8o.ooo < !) ont été étudiées chimique­

ment par L A V E Z A R D 'suivant un procédé d'analyse décrit précédem­

ment (1) . • 

Les bonnes indications géologiques que l ?on possède sur la pro­

venance exacte de presque tous ces échantillons, rendent plus 

particulièrement intéressants les résultats obtenus. O n peut les 

résumer ainsi: d'une façon générale, les parties argileuses de ces 

sédiments sont formées d'halloysite ou d'un minéral similaire, les 

carbonates y feraient à peu près complètement défaut. Ce sont les 

conclusions de L A V E Z A R D et on ne peut que les adopter. E n effet, 

les rapports moléculaires de la silice à l'alumine sont voisins de 

deux ou tendent vers ce nombre lors des essais sodiques. Ceci est 

vrai pour tous les échantillons étudiés, à l 'exception d'un seul banc 

(argile de Salins couche n° 6, banc supérieur, qualifié de sable 

argileux verdâtre par L A V I L L E et situé immédiatement au-dessous 

(1) Chapitre I, page 523. 



du calcaire de Champigny) ( i ) . S i l'on excepte encore ce petit 

niveau, on constate que les teneurs en magnésie sont très faibles et 

atteignent à peine 0 ,5 %, tandis que les résidus micacés déjà étu­

diés dépassent presque toujours très notablement ce taux. 

A n a l y s e d e q u e l q u e s a r g i l e s s p a r n a c i e n n e s 
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D U 

'SI 
O < < < •0 < 

Part ie sableuse '4 5Ó 63. 8l 66. 82 6 33 Ó •S3 O .00 0.00 
Part ie argi leuse 
Port ion inattaquée 20 97 I ! 79 1 2 . 49 18 47 2 1 • 55 32 . 1 1 32.79 
Port ion attaquée (1) 64 47 24 40 20. 69 75 20 7' .62 67 .89 Ó 7 . 2 I 
S i O 2 47 71 33 45-

I . 
12 46 32 46 • 39 43 •5° 43.53 

T i O ' 2. 09 3 40 
45-

I . 54 I 88 1 .78 i .76 1.00 
A l ! O a 3 1 • 98 23 8 8 - 37- 52 36 00 35 •97 38 .46 36.00 
F e 2 0 3 

3- 82 6. 88 0. 94 i 22 i .50 i • 23 "4. '7 
CaO 1 . 3S 1. 78 0. 40 0. 56 ó 46 0 .2Q 0.37 
M g O 
K 2 0 

0. 61 i . 68 0. 16 0. 35 0 •39 0 . 10 0.24 M g O 
K 2 0 I °5 1. 65 0. 57 0. 89 1 • 44 1 .85 1 • 1 1 

N a a O 0 07 0 50 0. 37 0. 17 0 .00 0 .80 0.40 
H a O (perte au 

07 

rouge) 10 72 7 90 •3 • 38 12 81 12 .01 12 .01 12.58 

Rapp. moléculaires : 

S i O 5 

A l 2 O s •2 53 5 73 2. 04 3 18 2 .19 / • 92 2.05 

M g O 

A 1 2 0 3 
0. 05 0, /7 0. Ol 0 01 0 •°3 0 .01 0.02 

A 1 2 0 3 

K a 0 , N a a O 

A l 2 O a 

0 07 0 / / 0. 03 0 °3 0 05 0 .09 0.05 

I T O 

A1 2 0" 
1 •89 1 73 2. Ol 2 01 i 89 / 77 1.97 

(1) P a r l'acide sulfurique. 

Même remarque pour les rapports alcalis : alumine. Alors que 

dans tous les sédiments marins étudiés précédemment, ce rapport 

est compris' entre 0,19 et 0.40 pour les parties les moins riches en 

(1) LAVILLE. — Mémoire cité, page 18, glaisière de la Tuilerie Briant, 



Ö2Ö RULLETIN D E LA S O C I É T É D E S S C I E N C E S D E N A N C Y 

alcalis (portion C) , les argiles sparnaciennes et celles de l'Eure 

donnent un nombre très inférieur, qui n'atteint même pas o . i . 

A une exception près, ces roches sont donc presque uniquement 

formées d'halloysite et de quartz, mais les minéraux essentiels des 

sédiments étudiés jusqu'ici manquent au contraire, à peu près com­

plètement. 

A ces différences fondamentales de composition, correspondent 

des modes de formations différentes. L e s sédiments sparnaciens 

présentent des faciès lacustres (ou laguno-lacustres près de Mon-

tereau), tandis que les argiles à silex de l 'Eure sont considérées 

comme les produits de décalcification de bancs de craie ( i ) . 

MARMCS S A N N O I S H V N N K S 

Si l'on étudie ensuite les niveaux marneux du Sannoisien, re­

marquables par leur puissance, on est frappé par l'énorme diffé­

rence qui existe entre la composition de leur partie argileuse et 

; celle des argiles sparnaciennes. 

Cette différence est mise en relief dans le tableau suivant où, à 

, côté des résultats extraits des t ravaux de L A V E Z A R D , figurent quel-

ques analyses personnelles présentées de la même façon que celles 

: de cet auteur, afin d'en faciliter l'interprétation. 

Frappé de cette différence, j ' a i étudié quelques échantillons de 

ce niveau, suivant ma méthode habituelle et j ' a i étendu ces recher­

ches aux assises correspondantes de l 'Oligocène d 'Alsace. 

C'est par l 'exposé et l'interprétation cle tous les résultats obtenus 

; ; ainsi que je terminerai ce chapitre. 

(i) A. DE LAPPARENT. — Sur l'argile à silex du Bassin de Paris. C. R. 
A. S., tome 112, page 316, année 1891. 

E . HAUG. — Traité de Géologie, tome 1, p. 399, Paris, 1907. 



Portions B et C réunies 
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Il | 
s* 1 
ta 

S i O 2 

T i O s 

A 1 2 0 3 

F e 2 0 * 
M n : , 0 4 

CaO 
M g O 
K 2 0 
N a 2 0 
H 2 0 (perte au rouge) 

4 0 . - 5 9 
1 .78 

35-97 
i . 50 

néant 
0.46 
0.19 
1 .44 
0.06 

12.01 

51.21 
1.28 

2 1 . 1 6 
9; 37 
néant 
2.64 
2.41 
3-7 ' 
0.54 
7.68 

53 -39 
O.98 

20. 29 
8.47 
néant 
0. 18 
3 .56 
4 . 1 5 
2-14 
6.84 

48.23 
i .45 

22.37 
8.22 
i .24 

néant 
4.60 
5- '9 
i .33 
7'. 37 

5 5 - 1 0 

1.14 
16.65 
7 .17 
0.12 
i .09 
5-93 
^ 2 2 
0^38 
7.20 

54.92 
0.59 

18.37 
7.69 
0.07 
0.24 
5-33 
4-4 ' 
0.74 
7.Ó3 

47-47 
' •33 

26.03 
7.28 
néant 
néant 
4.40 
5.70 
0.S3 
6.96 

Rapp. moléculaires : 

S i O 2 

A 1 2 0 3 

2 • '9 4 1 2 4 48 3.69 5 . ¿ i 5.08 i . / o 

M g O 

A 1 2 0 8 
0 03 0 29 0 44 0.53 0.74 0.43 

ICO, N a 2 0 

A 1 2 0 3 

0 05 0 23 0 39 0.35 0.38 0.33 0.29 

H 3 0 

A l 2 O a 

i 89 06 1 90 ' 1.87 2.44 2.36 / .52 

(1) LAVEZARD. — Mémoire cité , pages 128, 189, 186, 182, 178. 

* Analyses personnelles. 

(19-20) Romainville * 

Les deux échantillons étudiés ont été recueillis dans la carrière 

de Romainville, l'un a été prélevé dans les marnes blanches immé­

diatement au-dessous du calcaire de Brie, l'autre provient des 

marnes vertes situées plus bas au-dessus du gypse. Ce sont surtout 

ces dernières qui ont été étudiées par LAVEZARD (1) . 

(1) M. LAVEZARD. — Mémoire cité, pages 178 à 190 inclus. 



Dans les deux échantillons que j 'a i recueillis, le quartz détritique 

est abondant, le mica blanc est.plus rare et le diamètre maximum 

de ses éléments atteint à peine 10 y.. A côté d'eux quelques tourma­

lines et quelques zircons sont à signaler, la magnétite et l'ilménite 

sont peu -abondantes. Il y a lieu également de faire état d'une 

notable proportion de matières organiques. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

MARNE VERTE MARNE BLANCHE 

A . i8.8a % A . 52.09 % 
B. 56.08 % B . 35.53 % 
C. n.32 % ' - C . 6.85 % 
D. 13.78 % . D. 4.63 % 

Dans ces deux roches» la portion A ne renferme que du carbonate 

de calcium. 

B et C ont fourni à l'analyse les données suivantes : 

S i O 3 

T i O a 

A l 3 O a 

Fe aO" 
F e O 
MnO 
CaO 
M g O 
K?0 
N a ' O 

Perte au feu 

S i O 3 

APO a 

H'O 

MARNE VERTE MARNE BLANCHE 

B 

C 
B C 

56.99 49.27 

6̂.79 
47 • 73 

4.2s 3 .67 00 26 . 64 16.66 28.00 
2.91 3.25 

7-39 7 .76 
0.06 . 0.08 

néant 
0. 29 

4.49 O .55 6.27 0.70 
4.63 6.33 4.30 5- '9 
1.32 2.00 0.52 1.90 
6.90 8 .15 7-33 9.56 

5 .37 3.14 5-79 2.90 

j.66 '•94 

0.63 0.96 

0.35 O.38 0.32 0.31 

2.1,5 .1.73 2.49 1.93 



Les parties phylliteuses (B) donnent à l'analyse des nombres 

très voisins de ceux fournis par les marnes kettpériennes. Toute­

fois, la teneur en silice est ici un peu plus élevée et la proportion 

de magnésie un peu plus faible. L e rapport alcalis: alumine est 

encore très voisin de 0 . 3 3 . 

Il en est de même dans la portion C et, si l'on s'en tient à ce 

chiffre, l'absence d'argile paraît évidente. Cependant, la teneur en 

silice est anormale pour un mica blanc. J'ai recherché la cause de 

ce fait en examinant ce résidu au microscope. 

J'ai pu y reconnaître un peu d'opale d'origine biologique. 

Le rapport silice : alumine s'explique alors : bien que soluble dans 

la solution de soude, l'opale l'est moins cependant que la silice mise 

en liberté par les attaques acides, aussi n'est-elle dissoute qu'en 

partie par le premier lavage alcalin. 

L e reste passe dans le deuxième résidu chlorhydrique. 

La présence d'opale, c'est-à-dire d'un minéral renfermant de 

l'eau, explique aussi en partie les pertes au feu un peu plus élevées 

des portions B et C. 

L'asbence d'argile a été vérifiée également pour la marne verte, 

en déterminant la perte au feu de la portion C au-dessus de 610 0 / 

Elle est de 1 . 5 4 % et le calcul donne 1 . 4 4 %. L'opale perdant toute 

son eau au-dessous de 6 i o ° , la concordance est bonne. 

L e 'résidu D de la marne verte a donné l'analyse : 

SiO a, ZrO' ! 90.31 
TiO 3 ' 0.34 
A i 3 0 3 5-09 
CaO néant 
K*0 3.14 
N a 2 0 0.85 
Perte au feu 0.27 

D'où l 'on t i re le rapport moléculaire alcalis : alumine " ==. 0 . 7 7 . 

Ce nombre est encore suffisamment élevé pour qu'on puisse 

admettre l'absence de mica dans le mélange (1) et la composition 

minéralogiqtte de la marne verte s'établit comme il suit, la teneur en 

orthose en D étant de 2 7 . 6 6 % : 

(1) Dans le cas contraire, les proportions des deux éléments dans la por­
tion D seraient de 4.57 % de mica et 18.09 % d'orthose. 



Mica blanc 
Ilmcnitc, rutile 
Orthose 
Quarts, sir con 

Calcite 
Phylliic 

18.8 

56-' 
10. s 
0.85 
3-8 
9-95 

(21) Fressses 
M . le Professeur Li<: CHATELIIÎR a bien voulu attirer mon atten­

tion sur la marne verte de Fresnes. .11 eut l 'extrême obligeance de 

m'adresser un échantillon de cette roche. Celle-ci renfermait une 

forte proportion de gros sable. 

L e quartz détritique et un mica blanc (diamètre moyen maxi­

mum 15 ix) y abondent. J'ai pu également y constater la présence 

de grains d'orthose de dimensions semblables à celles du mica. 

Quelques tourmalines, quelques petits zircons et de très petits ru­

tiles les accompagnent, ainsi qu'un peu de magnetite et d'ilménite. 

L a pyrite existe en quantité appréciable. I l convient aussi de signa­

ler la présence de matières organiques. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 18.65 % 

B . 34-52 % 
C. 16.43 % 
D. 30.40 % 

A. renfermai t : CaCO' 1 17.71 % soit 0.177 molécule 
MgCO" 0.94 % soit 0.011 molécule 

correspondant à : 
16.60 % de calcite 

2.05 % de dolomite 

B et C ont "fourni à l'analyse les données suivantes: 

B G 

Pyrite 
S i O 3 

T i O 3 

A f O 3 

F e 2 0 3 

FeO 
MnO 
CaO 
M g O 
K 3 0 
N a a O 

52.92 
16.28 

1.18 
46.47 6.14 31.11 0.90 ri .98 

0.70 
néant 
4.48 
5-85 
1 .27 

0.39 
4.63 
1.50 
7.68 Perte au feu 



S i O ' 
«' •52 

A l ' O 8 
«' 

B a s e s 
2 , • ' 5 

A l ' O 8 
• ' 5 

M g O 
O, .70 

A 1 2 0 3 
.70 

K 2 0 , N a ' O 

A 1 2 0 3 
o, •52 

H s O 
2 . .26 

Al 'O 8 

2.54 

0,24 

1 -47 

La portion B a pratiquement la même composition que dans les 

marnes de Romainville, bien que. la teneur en fer soit un peu plus 

forte. -, 

La portion C a une composition très voisine de celle des micas 

blancs. Cependant, la teneur en alcalis est un peu faible. 

L'analogie qui existe entre cette roche et les deux précédentes 

m'a naturellement conduit à y rechercher l'opale dans le second 

résidu chlorhydrique. J'ai pu reconnaître ce minéral au microscope, 

bien qu'il soit très peu abondant. 

Il convient également de signaler la présence d'un peu de pyrite. 

La perte au feu au-dessus de 6io° était de 0.91 quand le calcul 

donne 1 .11 . Il y a un écart appréciable entre ces deux chiffres. Ce 

fait est dû vraisemblablement à l'existence d'un peu d'argile en C. 

On aurait d'après le rapport alcalis : alumine : 28 molécules d'hal-

loysite pour 72 de mica. 

D'autre part, la portion D a fourni à l'analyse les résultats sui­

vants : 
SiO 2 , Z r O J , 94.28 
T i O 2 0.90 
A l ' O 3 2.6$ 
CaO néant 
K a O 1.71 
N a 3 0 o .n 
Perte au feu 0.35 

D'où l'on tire le rapport moléculaire alcalis : alumine = 0.76 

plus faible que celui correspondant à la composition théorique de 

l'orthose ( 1 ) . 

(1) L e calcul d e la proportion de muscovite pouvant exister dans la por­

tion D donne 2.48 o/0 et celle du feldspath 9.22 %. 



A ces quantités, s'ajoute de toutes façons 0.90 % de rutile, et la 

composition minéralogique de la roche peut être définie de la façon 

suivante, en admettant qu'il n 'existe pas de mica dans la portion D. 

Calcite 1 6 , 6 0 
Dolomite 2.05 
Phyllitc 3 4 . 5 
H alloy site, 4 . 1 5 
Mica blanc. 10.05 
Pyrite o. 2 
Jhnénitc, rutile 1 . 4 
Orthose 4 . 4 
Quartz, sir con 25 .75 

(22) Pechelbronn * 
• Cet échantillon a été recueilli au mur d'une des couches pétro-

lifères. L a roche est une marne verte où le quartz détritique et le 

mica blanc abondent. Les paillettes de ce dernier minéral peuvent 

atteindre un diamètre moyen de 20 (x. C'est la dimension maxima 

dé quelques éléments d'orthose que j ' a i pu identifier d'une façon 

sûre. 

Les minéraux rares sont représentés par des zircons et des ru­

tiles, très peu abondants d'ailleurs, et par quelques tourmalines. 

Il convient de signaler aussi de la magnétite et de l'ilménite, ainsi 

qu'un peu de pyrite. 

Un peu de matière organique accompagnait le tout. 

PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 24.43 % 
B. 29.30 % 
C. 21.03 % 
D . 25.24 % 

A. renfermait: CaCO3 18.89 % soit 0.189 molécule; 
MgCO 3 5.54 % soit 0.066 molécule 

correspondant à 12.30 % de calcite 
12.15 % de dolomite 

Les analyses de B et C ont donné les résultats suivants : 



B U L L E T I N D E L A S O C I E T E DES S C I E N C E S D E - N A N C Y 

B c 
Pyrite 2 . 40 
S i O 2 4 S . i s 44 • 24 
T i O 2 3 . 3 4 

AP( ) ; i 20. 78 } 1.27 
F e 2 0 : ! 3 . 7 7 
FeO 7-47 
MnO néant 
CaO » 
M g O 7.89 0.00 
K*0 ó. I 1 ^.28 
N a 2 0 2 .10 2.10 
Perte au feu 7 • 50 0.79 

S i O 2 

A l a 0 3 

Bases 

A 1 2 0 3 

M g O 

A 1 2 0 3 

K 2 0 , N a ' O 

• A l 2 O a 

H 2 0 

A 1 2 0 3 

3-94 

°-97 

0.49 

2.05 

2 . 4 0 

0.2Ç 

'-37 

La composition de la portion B de cette marne est la même que 

celle des phyllites des marnes irisées supérieures. 

La même analogie apparaît pour la portion C. Cependant, au 

microscope, j ' y ai reconnu la présence d'un peu d'opale. Une quan­

tité notable de pyrite est également à signaler. 

D'autre part, l'analyse de la portion D a donné les résultats 

suivants: 

SiO 2 , ZrO 2 

T i O 2 

A l ' O 8 

î t 3 0 
N a 2 0 
Perte au 'feu 

91.10 
traces 

4-51 
3-94 
0.15 
0.30 

L e rapport moléculaire alcalis : alumine (0.99) est celui que 

donne l'orthose. Il n'existe donc pas de mica clans cette portion et 

la composition du sédiment est la suivante: 

Calcite 
Dolomite 
Phyllite 
Mica blanc 
Pyrite 
Ilmênite, rutile 
Orthose 
Quartz, zircon 

12.3 

12.15 

29.3 

19.05 

0.5 

1.45 

6.20 

19.05 



(23-24) Bremmeltbach 
Les deux échantillons étudiés m'ont été remis obligeamment par 

M . le Professeur G I G N O U X . Ils proviennent d'un sondage foré pour 

la recherche du pétrole dans l 'Oligocène d 'Alsace et ont été pré­

levés dans les couches supérieures de la formation petrolifere. 
L'altération à laquelle est due la marne rouge est d'ailleurs peu 

prononcée, la roche renfermant encore des portions vertes. 

Le microscope m'a permis d'y reconnaître une phyllite analogue 

à celle des marnes irisées. E l le est accompagnée de gros éléments 

de quartz détritique et parfois de calcédoine ; on y trouve aussi du 

mica blanc. J'ai pu y distinguer des grains assez gros d'orthose 

(quelques 30 à 40 y.) de même origine que les minéraux précédents. 

Les zircons sont assez nombreux, les corindons, les grenats et les 

rutiles, moins abondants, les tourmalines, rares, l'ilménite plus rare 

encore et la pyrite absente. 

La matière organique est peu abondante. 
PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

MARNE VERTE MARNE ROUGE 

A. 25.33 % A. 27.80 % 
B. 33.34 % B. 32.18 % 
C. 26.71 % C. 15.21 % 
D. 20.62 % D. 24.81 % 

Les portions A avaient les compositions suivantes : 

CaCO3,19.43 % soit 0.1943 molécule CaCO 3 20.62 ,% soit 0.2062 molécule 
MgCO3 5.90 % soit 0.0699 molécule MgCO 3 7.18 % soit 0.0852 molécule 

correspondant à: 

12.44 % de calcite 12.12 % d e calcite 
12.89 % de dolomite 15.71 % d e dolomite 

D'autre part, B et C ont fourni à l'analyse les données sui­

vantes : 



M A U N E V E R T E M A R N E R O U G E 

B C B C 

S i O 3 50.12 43 • 99 47.81 46.57 
T i O a 

21 .48 
3-46 4.48 

ATO» 21 .48 3 3 . 6 9 2 I . 36 32.24 
Fe*0 3 3 .31 3 . 20 
FeO 8.85 IO.84 
MnO néant néant 
CaO néant néant 
M g O 6.48 ' • '5 5-94 1.30 
K 3 0 5.81 5 .62 5-78 6.04 
N a 3 0 0.92 0. 70 1.14 O.43 
Perte au feu 0.33 8.07 7.12 5-74 

S i O 3 

4.06 
A 1 3 0 3 

4.06 2 . 2 2 3-8$ ^•43 

Bases 
1.81 , 1 - 7 1 1.81 

A 1 3 0 3 

M g O 

A 1 3 Q S 

0,77 0.7/ 

K 3 0 , N a a O 
0,36 

A l 3 0 2 

0,36 0.22 0.37 0.22 

H ' O 
'.36 •i .67 '.36 1.89 ! .Ol 

A l a O s 
'.36 ! .Ol 

Les parties phylîitettses ont une composition tout à fait semblable 

à celle des marnes irisées supérieures de Laneuveville-devant-

Bayon. L a marne rouge renferme un peu plus de fer que la marne 

verte. 

Les portions C présentent des rapports silice:- alumine, alcalis: 

alumine et, eau : alumine correspondant encore à peu de chose près 

à ceux des micas blancs, fait confirmé pour la marne verte par la 

détermination de la perte au feu au-dessus de 6io°. Le nombre 

trouvé est 1.62 alors que le calcul théorique donne 1.72. 

Etant donné la similitude de composition de ces deux marnes je 

n'ai analysé que le résidu D de la marne verte; j 'a i obtenu les ré­

sultats suivants : 

SiO 2 , Z r O 3 94.30 
T i O 8 traces 
A 1 3 0 3 3.61 
CaO ' néant 
K 3 0 1.83 
N a ' O traces 
Pertç au feu 0.26 



D'où l'on tire le rapport moléculaire alcalis : alumine = 0 . 56 

correspondant théoriquement à un mélange de 3 4 molécules d'or-

those, pour 66 molécules de muscovite. Proportion que j ' a i adoptée, 

ce rapport étant trop faible pour ne pas admettre ici l'existence 

de ce dernier minéral. 

En partant de ces résultats et de la teneur en alumine, le calcul 

donne les proportions suivantes dans la portion D : muscovite, 

6.18 % ; orthose, 6.68 %, et la composition théorique de la marne 

verte, établie à l'aide de ces dernières données, est la suivante : 

Calcite ' 12.45 
Dolomite 12.9 
Phyllite 33-35 
Muscovite 20.05 
Ilménite, rutile 1.9 
Orthose 1.4 
Quarts, sirçon • 17.95 

(25) Mulhouse 

Désireux de comparer avec les marnes des environs de Pecheh 

bronn les sédiments du même étage appartenant à la formation 

salifère du bassin de Mulhouse, j ' a i étudié un échantillon prélevé 

au mur de la couche inférieure de sylvinite à la mine Reischs-

land (1 ) . . 

La forte teneur en hydrocarbures de ce sédiment est tout à fait 

remarquable. A la température ordinaire, il dégage une forte odeur 

analogue à celle des grès pétrolifères. 

Cette matière organique résiste d'ailleurs en majeure partie aux 

premiers traitements chlorhydriques et ne disparaît qu'après l'at­

taque sulfurique; elle enrobe tous les éléments constitutifs et en 

gêne beaucoup la reconnaissance. Auss i , à côté de quartz détri­

tiques très fins, je n'ai pu reconnaître dans le deuxième résidu 

chlorhydrique que des paillettes de mica blanc et de très rares 

grains de pyrite 

(1) Je dois cet échantil lon à l 'amabilité d e M. DE RETZ, directeur général 

des Mines de potasse d'Alsace. 



PROPORTION DES DIVERSES PARTIES 

A. 15.61 % 
B. 29.62 % 
C. 24.52 % 
D . 30.25 % 

A renfermait uniquement du carbonate de calcium et un peu de 

gypse dans les proportions suivantes : 

Ca, SO*, 2 H a 0 1.63 
Ca, C O 3 ' 13.98 

B et C avaient les compositions suivantes: 

B c 
Pyrite 
SiO a 

TiO 3 

A f O 8 

Fe 3 O s 

FeO 
MnO 
CaO 
MgO 
K aO 
N a 3 0 
Perte au feu 

47.48 

'8.75 

7.58 
0.20 

néant 
6.62 
7-99 
1 -25 

10.12 

0.39 
4 1 M 

3-44 
28.66 

1.62 

néant 
1.22 
5-37 
0.91 

10.43 

SiO 3 

Al 3 O a 
4.40 2,48 

Bases 

A1 3Q 3 
2.06 

MgO 
0.90 

A1 3 0 3 
0.90 

K 2 0 , N a 3 0 

A1 3 0 3 0.57 0.26 

H a O 

A1 3 0 3 • 
3,06 i-29 

L a composition de la phyllite est encore semblable à celles des 

trois sédiments de l'Oligocène du Bas-Rhin (Pechelbronn et Brem-

melsbach). Comme dans ces marnes, la portion C n'est pratique­

ment formée que de mica blanc, la perte au feu tout à fait anormale 

de cette portion ne peut en effet entrer en ligne de compte car elle 

est due presque entièrement • à des hydrocarbures. 



D'autre part, le résidu D avait la composition suivante: 

S i O 2 , ZrC) a 

TiO* 
A12CV 
CaO 
K a O 
N a 2 0 

traces 
11.40 
traces 
10.67 
0.62 
0.78 Perte au feu 

Et le rapport alcalis: alumine est ici de, 1.10, rapport de l'or-

those. Il n'existe donc pas de muscovite dans ce résidu et la compo­

sition minéralogique du sédiment peut être définie de la façon 

suivante : 

L E S M I N É R A U X D É T R I T I Q U E S . — Les sédiments sannoisiens ren­

ferment les mêmes minéraux détritiques que toutes les roches étu­

diées antérieurement. Ce sont, à côté du quartz et; du mica blanc, 

des zircons, des rutiles, des tourmalines, moins abondants toutefois 

que dans les marnes triasiques. Je n'ai guère rencontré d'autres 

éléments sauf quelques corindons et quelques grenats dans les 

niveaux d'Alsace. 

L E S CARBONATES . — Par contre, des organismes silicifiés appa-

raiassent dans ces assises. Dans l'ensemble, la teneur en carbonates 

de ces roches les fait rentrer dans la catégorie des marnes. La 

dolomite, si fréquente dans les marnes keupériennes, existe encore 

dans cet étage, surtout en Alsace ; mais plus accessoirement. 

L A P H Y L L I T E . — L a phyllite présente au microscope le même 

Gypse 
Caicite 
Phyllite 
Mica blanc 
Pyrite 

Ilménite, rutile 
Orthose 
Quartz, sire on 

1.65 
14.00 
2Ç . 60 

23.O5 
O.IO 

' • 35 
18.75 
11. 50 

C o n s i d é r a t i o n s g é n é r a l e s s u r l a c o m p o s i t i o n 

d e s m a r n e s s a n n o i s i e n n e s 



T e r t i a i r e 

Composition de la phyllitc des diverses marnes étudiées 

R O M A I N - p r . - H R i B R E M M E L S - B R E M M E L S -

V11.LE F R ESN ES BRONN B A C H B A C H 

marne verte marne verte marne rouge 

r 

S i O 2 5 6 . 9 9 5 2 . 9 2 4 8 . 1 1 SO. 12 4 7 . 8 1 
Al a O" 1 8 . 1 9 1 6 . 2 8 , 2 0 - 7 8 21 . 4 8 21.36 
FeO 7 . 3 9 1 1 . 9 8 7 - 4 7 8 . 8 5 1 0 . 8 4 

MnO 0 . Ob 0 . 7 0 néant néant néant 
CaO néant néant néant néant néant 
M g O 4 . 4 9 4 . 4 8 7 . 8 9 6 . 4 8 5 - 9 4 

K 2 0 4.t>3 5 . 8 5 6. 11 5 . 8 . 5 . 7 8 

N a 2 0 1 . 3 2 1 . 2 7 2 . 1 0 0 . 9 2 1 . 1 4 

Perte au f e u 6 , 9 0 6 . 5 1 7 - 5 0 6.33 7 . 1 2 

S i O 2 

4.06 3.85 
A 1 2 0 3 

. 5.27 3-94 4.06 3.85 

Bases 
1.81 

A l 2 O a 

1.66 2.. ; 5 2.21 1.7/ 1.81 
A l 2 O a 

M g O 
0.63 

A l a 0 8 

0.63 0. 7 0 0.97 0 . 7 7 0.71 

K 2 0 , N a 2 0 

A f - 0 a 
°-35 0 • 5 2 0.49 0.36 o,37 

A f - 0 a 
°-35 0 • 5 2 0.49 o,37 

H 2 0 
1.6] 

AJ 2 O a 
2 . / 5 2 . 2 6 2.05 1.6] ' .89 

Les oxydes de fer. — Ici encore, le fer existe surtout à l'état de 

combinaison protoxydée instable et l'analyse fait ressortir la pré­

sence d'une proportion importante d'oxyde ferreux. 

aspect que celle des sédiments du Trias. Cette similitude n'appa­

raît pas seulement ainsi : les essais chimiques révèlent encore une 

grande ressemblance entre toutes ces roches. Le tableau ci-inclus, 

en résumant leur composition fait ressortir en particulier le peu 

d'écart de leur teneur en magnésie. 
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En voici quelques exemples 

R O M A I N - p c r u c i 
V I L L E F R E S N E S P ™ L -

marne ver te 

La teneur de F e O dans la phyl l i te 
(en supposant que tout le fer qui 
s'y trouve est à l'état de proto-
xyde) était en % d e : 7-39 ".98 7.47 

équivalant à une teneur en F e O 
dans toute la marne d e : 4.14 4.14 2,1g 

La teneur en F e 2 O a de la marne 
(déduction faite de F 2 O a de la 
portion C) était en % d e : 2.98 3.70 1.70 

équivalant à une teneur en F e O 
dans toute la marne d e : 2,00 "5.36 1.53 

La teneur réelle en F e O dans la 
phyllite correspondait donc à une 
teneur en F e O dans toute la mar­
ne de : 1 .54 0.76 0.66 

et la teneur en F e O dans la phyll ite 
seule était réel lement d e : 2 . 7 5 2.20 2.25 

L'eau. — Comme clans toutes les marnes étudiées précédemment, 

les matières volatiles, l'eau en particulier, ne disparaissent qu'en 

faible proportion au-dessous de 250°, le tableau suivant en est la 

preuve. 

R O M A I N . BREMMELS-
V I L L E F R E S N E S B A C H 

marne ve r te marne verte 

Perte au feu entre 108 0 et 250 0 17.98 10.63 3.38 
— entre 250° et 610 0 54.89 63.32 54.91 

'— au-dessus de 6 io° 2 7 . 1 3 26.05 41.72 

Le rapport silice: alumine. — Cependant, dans les échantil­

lons recueillis aux environs de Par is , le rapport de la silice à 

^alumine est notablement plus élevé que dans ceux provenant du 

Sannoisien d'Alsace ou du Tr ias de Lorra ine . 

J'ai recherché la cause de cette différence en faisant agir comme 

précédemment la solution sodique sur les résidus argileux. J'ai 

obtenu les résultats suivants: 



A B C D E 

Marne blanche de Marne verte de Marne verte de Marne verte de Marne grise de 

Romainville Fresnes Pechelbronn Bremmelsbach Mulhouse 

Ordre des opérations i 2 1 2 1 1 2 . 3 1 2 

Durée de chacune 
d'elles 1 /3 2 2 ,/2 2 2 </2 2 2 1/2 2 2 1/2 2 

Po ids de l'essai '•3555 ! .3768 O.9875 O.8792 1 .672 

Quantités dissoutes 

S i O 2 

A 1 2 0 3 

0.0461 
0.0039 

0.0648 
0.0154 

0.0408 
0.0170 

O . O 2 5 5 

0.008l 
O.0582 
0.0262 

O . O 2 3 5 

0.0106 
0.02 50 
0.0038 

O . O I 4 6 

O . O 0 6 5 

O . O ! 5 8 

O . O O 6 7 

0.0096 
0.0017 

O . O I 0 4 

0.0049 
0.0064 
0.0029 

O . O 1 6 7 

O . O O 3 3 

0.0232 
0.0102 

O . O I 7 8 

0.0066 

Proport ion d'alumi­
ne solubilisée par 
rapport à la tota­
lité de l'essai ( i ) 0.29 1.13 1 .25 1.66 0.67 O . 3 8 O .65 O.O7 0 . 1 9 0.56 0 . 3 3 0.19 O . 61 0.39 

Rapport moléculaire * 

S i O 2 

Al»O a 
20.10 7- '5 4.08 5-35 ¿ . 7 8 3-79 10.2Ç 3.82 4.01 16.32 3.6, 3 • 7 . 5 8.60 3.87 4-5° 

( i ) L e s parties arg i leuses étudiées renfermaient de 14 à 2 0 % d'alumine. 
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Tons ces rapports tendent indistinctement vers le nombre quatre 

comme dans les marnes • du Tr ias . Les premières opérations indi­

quent cependant une teneur un peu plus forte en silice. Elle peut 

être due, en partie tout au moins, à une légère attaque de la phyl-

lite par l'acide chlorhydrique étendu. Mais cette explication est 

nettement insuffisante dans le cas de la marne blanche de Romain-

ville, où la quantité anormale de silice trouvée ne peut être attri­

buée qu'à la présence d'opale ou à celle d'un silicate peu ou pas 

alumineux. 

Dans ce dernier cas, il suffit de laver à froid le résidu des essais 

avec de l'acide chlorhydrique très étendu (1/20) pour en extraire 

l 'oxyde de fer et la magnésie mis en liberté, par l'attaque sodique. 

Si le rapport de ces bases à la totalité de l'alumine solubilisée dans 

les trois opérations est très supérieur à celui donné par l'analyse 

directe de la phyllite, on est en droit de conclure à la présence d'un 

silicate. Dans le cas contraire, on doit admettre l 'existence d'opale 

dans la phyllite. 

Or, pour tous ees essais, la quantité d'alumine était de 0.0363 et 

l'analyse de la liqueur chlorhydrique y indique la présence de 

0 gr. 0080 de F e O et de o gr . 0116 de M g O , d'où le rapport molé-

F e O , M g O 
culaire f——— = 1.13 au lieu de 1.O4 pour l 'ensemble de la 

M O * • 

phyllite. 

•Il existe donc de la silice libre en proportion très notable dans 

la marne blanche de Romainville, fait conforme aux données du 

microscope. 

L'analyse fractionnée de cette phyllite fournit d'ailleurs des 

résultats présentant les mêmes caractéristiques que ceux du Trias. 

Ces deux phyllites se comportent donc comme celles du Trias. 

L a décroissance des r a p p o r t s ^ M f ° e t cons t a t ée déjà 
A l ' O A 1 2 0 8 

à propos de ces dernières, apparaît également ici sans que ce fait 

paraisse présenter d'autre origine que l'altération rapide de la 

substance. < 

K 2 0 , N a 3 0 . . 

Sans être absolument constants, les rapports —— 3 dimi­

nuent beaucoup plus lentement tout en restant ceux donnés par les 

micas blancs. 
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A t t a q u e * f r a c t i o n n é e s p a r l ' a c i d e c h l o r h y d r i q u e 

s a n s l a v a g e s o d i q u e 

Marne blanche de Romainville 

Poids de l'essai: 1.2128 

1 ''e attaque d'une heure 2 \ a t t a £ I u e ?°T'fée 

jusqu a siccite 
A l ' O 3 0.0495 0.0803 
F e O ' 0.0299 0 . 0 1 0 3 

CaO 0.0041 néant 
M g O 0.0287 0.0164 
K a O 0 .0145 0.0179 
N a 3 0 0.0016 0 . 0 0 3 0 

S i O 3 mise en liberté au cours des attaques: 0.4370. 

Rapports moléculaires 

Bases 

alumine 

Alcalis 

alumine 

3.00 1.39 

0.37 0.30 

Marne verte de Romainville 

1" attaque d'une heure 2^ attaque poussée 
jusqu a siccite 

A l a 0 3 0.0807 0.0819 
F e O 0.0446 0.0241 
M g O 0.0248 0.0170 
K 2 0 0.0226 0.0182 
N a 3 0 0,0048 0.0037 

S i O 3 mise en liberté au cours des attaques: 0.5076. 

Rapports moléculaires 

Bases 
i .97 1.2/ 

alumine 

Alcalis 
;—' 0.40 0.30 

alumine 

L e s raisons qui m'ont amené à conclure à l'homogénéité des 

phyllites triasiques s'imposent donc encore pour les sédiments san-

noisiens. A l'exception d'un peu d'opale, plus abondante dans l e s 



marnes des environs de Paris que dans celles d 'Alsace, la silice 

est ici .entièrement combinée, ainsi que. le .font .ressortir les .essais à 

la soude. Ceux-ci , de même que les analyses fractionnées, démoli­

rent l'absence d'argile dans les résidus dits argileux. Enfin le 

rapport si l ice: alumine,, toujours égal ou. supérieur à quatre, la 

proportion relativement faible de muscovite clans ces sédiments, 

ne permettent pas d'attribuer au mica blanc la potasse dissoute 

par les attaques chlorhydriqttes. 

Les phyllites sannoisiennes et triasiques 

ont des compositions semblables 

Les phyllites des marnes sannoisiennes sont donc pratiquement 

les mêmes que celles des manies, triasiques, comme le font pressen­

tir du reste leurs propriétés optiques ; ce sont des bravaisites. Des 

caractères communs apparaissent également clans les parties mica­

cées (résidu C) de toutes ces marnes. Ces résidus, encore formés 

essentiellement de mica blanc, sont accompagnés toutefois d'un peu 

d'opale, particulièrement dans les marnes des environs de Paris. 

Cependant, il peut exister une très faible proportion d'halloysife 

dans quelques-uns de ces sédiments, sans que celle-ci soit supé­

rieure à 4 %. L'orthose serait moins riche en potasse que dans les 

étages plus anciens. 

Il y a donc une grande similitude de composition entre ces roches 

du Tertiaire d'une part et du début du Tr ias d'autre part, malgré 

l'énorme espace qui les sépare clans les temps géologiques, malgré 

les différences de distance qui existent entre leurs gisements et 

les roches primitives dont elles ont pu dériver. P a r contre, leurs 

condition^ de dépôt sont les mêmes : toutes ces marnes appartien­

nent à des formations halogènes ainsi que l'attestent le gypse et 

souvent le sel qui se trouvent intercalés dans leurs gisements. 

! R É S U M É D U C H A P I T R E 

Les sédiments argileux tertiaires, les argiles sparnaciennes, les 

argiles à silex de l 'Eure d'une part et les marnes et argiles sannoi­

siennes d'autre part, présentent donc des différences de composi-



tion fondamentales, bien que leurs affleurements soient relativement 

peu éloignés les uns des autres et qu'ils appartiennent à la même 

période géologique. Ils sont par contre de formation toute diffé­

rente: aux faciès d'eau douce correspondent des argiles exemptes 

de calcaires et constituées essentiellement par de ïhalloysite, tandis 

que les dépôts halogènes, généralement riches en carbonates, ren­

ferment surtout un alumo-silicate de fer de magnésium et de métaux 

alcalins, la bravaisdte, et sont en cela très ' semblables aux marnes 

lagunaires du Tr ias , malgré l'énorme période qui les sépare d'elles. 



VIII. - Comparaison des roches 
étudiées avec quelques autres dépôts sédimentaires 

Résumé de la composition générale 
de tous ces sédiments 

Dans leur ensemble, tous les sédiments marins étudiés présen­

tent ce caractère commun : l'argile kaolinique y fait à peu près 

complètement défaut. Ce minéral n'apparaît comme élément essen­

tiel des sédiments que clans les dépôts lacustres et dans certains 

produits de décalcification. 

Afin de vérifier si ce fait est spécial au Bassin Parisien, ou se 

retrouve au contraire clans d'autres régions, j ' a i entrepris l'étude de 

quelques sédiments pyrénéens et de deux dépôts marins actuels, 

me contentant toutefois de vérifier la composition de leurs parties 

essentielles, phyllite et portion C. 

Les roches pyrénéennes étudiées appartiennent à trois niveaux 

nettement différents : le Trias, le Crétacé supérieur et l'Oligocène 

moyen. 

Ces échantillons m'ont été aimablement communiqués par M. le 

Professeur D U F F O U R et par M . . D U R A N D , chargé de cours, que je 

tiens à remercier ici tout particulièrement de leur extrême obligeance 

en cette occasion. 

L e premier échantillon est formé d'une matière rouge provenant 

de sédiments légèrement remaniés et débarrassés ainsi du gypse 

•qui accompagne ordinairement les marnes triasiques des Corbières. 

A u voisinage du gisement, il existe des pointements d'ophite. 



Le deuxième est une marne du Sénonien supérieur provenant 

de la Tuiler ie de Montclar (Haute-Garonne). Elle renferme un 

peu de gypse d'origine secondaire. 

C'est à un niveau plus récent, le Danien, qu'appartient l'échan­

tillon d'argile rouge recueilli au mur de la carrière de gypse de Fa. 

L a dernière marne étudiée a été prélevée aux environs de Nar-

bonne dans l'étage rupélien. Elle provient d'une carrière de gypse 

et correspond à une formation halogène. 

Dans toutes ces roches, j ' a i retrouvé les mêmes minéraux acces­

soires que dans les sédiments du Bassin de Paris, c'est-à-dire, le 

quartz détritique, la -muscovite et l'orthose, puis en beaucoup moins 

grande abondance, la tourmaline, le zircon, le rutile et l'ilméuite, 

parfois quelques grenats et quelques corindons, fort rares du 

reste (Fa) . 

L e quartz bipyramidé était très abondant dans la marne triasique, 

l'opale d'origine biologique et la pyrite (en grains arrondis très 

petits) se trouvent très fréquemment dans la marne rupélienne. 

Il convient de signaler aussi dans ce même niveau une forte pro­

portion de matières organiques. 

L'étude chimique de tous ces sédiments a donné les résultats 

suivants, groupés dans un tableau d'ensemble : 

PROPORTION DES DIVERS COMPOSANTS 

Keuper 
des 

CORB1ERES 
M O N T C L A R FA 

Environs 
de 

N A R B O N N E 

Calcite 
Dolomite 
Phyllite 
Résidu micacé 
Ilménite, rutile 
Pyrite 
Quarts, orthosc, sir cou 

19.83 
t.24 

58.62 
9.70 

°-53 
néant 
10.08 

25 • 39 
» 

S.39 

» 
62 .71 

» 
30.81 
13.05 

0.89 
néant 
29.86 

30.63 
18.26 

0.87 
néant 
4'-85 

14.03 
7.12 
1.18 

'4-33 

0.63 



COMPOSITION DE LA PHYLLITE 

S i O 3 

A l 3 O a 

FeO, MnO 
CaO 
M g O 
K 3 0 
N a 3 0 
Perte au feu 

S i O 3 

A W 

Bases 

ÄPÖ" 
M g O 

A 1 3 0 3 

K 3 Q , Na 'O 

A r O : i 

H 3 Q 

A130''' 

Kcuper 
des Montclar Fa 

Corbièrcs . 

34-45 46.50 43.89 

l'i. 98 2.3.74 23.00 
8.71 14.94 16.28 

fb lcs tr. néant néant1 

35.36 2.21 5 • 6 3 
I . 3 3 3 • 94 2 . 1 9 

' • »5 0.67 0.58 
i 3 .02 7-99 S. 43 

3.67 1-33 1-24 

5.03 1.36 • -77 

4.0 5 0.24 a. 86 

0.21 0 •2 3 0.20 

4 • ôci 1 .()! 2.06 

Environs 
de 

Narbonne 

, 48.91 
23 .07 

7.69 
néant 

7.23 
Ç.21 
1 .23 
6 .65 

3 • 60 

i .60 

0.79 

0.33 

i. 60 

COMPOSITION DU RÉSIDU MICACÉ 

S iO' 42 83 45 81 46 06 45 28 

A 1 3 0 3 40 49 33 3 3 37 37 22 99 
CaO 0 23 
M g O 
K 3 0 

0 76 0 80 0 42 0 76 M g O 
K 3 0 7 5l 8 11 4 94 4 68 
N a 3 0 i 3 90 0 7« i 32 
Perte au f e u 6 82 

00 06 10 49 24 74 

S i O 3 

A 1 3 0 3 

/ S3 2 33 10 3 33 

K 3 0 , N a ' O 
46 

A 1 3 0 3 
0 25 0 46 0 '7 0 31 

H 3 0 

A T O 3 

0 95 i 37 / 57 6 83 

L'action de la solution sodique sur tous les résidus argileux étu­

diés dans ce chapitre donne des résultats très comparables à ceux 

qui ont été déjà obtenus précédemment 

Voici quelques données: 



Origine 

Poids de l 'essai 

Ordre des opérations 
Durée des opérat ions 
Quantités d i s soutes de 

S i O 2 

Al 'O 3 

Proportion d'alumine 
solubilisée en % par-
rapport à la totalité 
de l'essai (1) 

Rapport violée, corresp. 

Kcuper des Cort ières 

1 . 6 0 7 6 

1 2 3 

1 /2 2 2 

0 . 0 3 8 0 0 . 0 3 9 6 0 . 0 0 5 2 

0 . 0 0 5 4 0 . 0 0 8 8 0 . 0 0 4 0 

0.33 0 . 5 5 0 . 2 5 

8.82 7 . 6 5 2.22 

Montelar 

1 . 2 4 0 5 

1 2 3 

1 / 2 2 2 

0 . 0 0 6 8 0 . 0 1 6 3 0 . 0 1 4 0 

0 . 0 0 3 3 0 . 0 0 7 8 0 . 0 1 1 6 

0 ' 2 Ó O.63 O.94 

3.50 3.55 2 . 0 6 

Les quantités d'alumine dissoutes sont toujours très faibles, ce 

qui milite en faveur de l'absence à peu près complète d'argile dans 

les sédiments. Cependant, dans la marne des environs de Nar-

bonne, le rapport silice: alumine tendait vers 4, comme dans le cas 

des marnes triasiques ou sannoisiennes. 

Tous ces dépôts marins présentent donc encore les mêmes carac­

tères communs que les roches de ce genre étudiées jusqu'ici. C'est 

ainsi qu'un seul échantillon, du reste pauvre en calcite, celui de Fa, 

renferme un peu d'argile (le calcul donne 9 ,13 %) et se rapproche 

par là des sédiments basiques des marnes calcaires. 

Toutes les phyllites contiennent des alcalis. L a marne des Cor-

bières possède cependant une composition différente des autres; 

sa richesse en magnésie permet d'eu rechercher l'origine première 

dans les produits d'altération et d'érosion des massifs d'ophite 

avoisinant son gisement. 

L a marne des environs de Narbonne mérite également une 

mention spéciale. Elle est riche en matières organiques et en opale 

d'origine biologique. L a perte au feu anormale de son résidu micacé 

est la conséquence de ces deux faits. Sa teneur élevée en silice 

résulte de la présence d'opale, comme j 'ai pu le constater double­

ment par un examen microscopique et par l'action de la solution 

de soude. J'ai extrait ainsi du poids total 4 % de silice en une demi-

heure sans libérer d'alumine en quantité notable. 

(1) Ces rés idus argi leux renfermaient de 13 à 16 % d'alumine en partie 

à l'état de mica . 

ACTION DE LA SOLUTION SODIQUE 



Ces mêmes caractères généraux apparaissent -encore clans les 

dépôts actuels. 

Je dois à la bienveillance de S. A . S. le Prince de Monaco un 

échantillon des boues calcaires des grands fonds du golfe de Gas­

cogne ( i ) et, à l'obligeance de M . Durand, un échantillon des 

dépôts boueux des lagunes des marais salants. J'ai pratiqué sur 

ces deux substances les mêmes essais que précédemment, en voici 

les résultats : 

Au microscope, j 'a i pu reconnaître dans les deux cas la présence 

de quartz détritique, de silice et de mica blanc. Des tourmalines, des 

zircons, des rutiles et de l'ilménite accompagnaient très accessoire­

ment ces minéraux. Quelques éléments de biotite, d'ailleurs très 

rares, ont été trouvés dans le dépôt des marais salants. 

Dans les deux échantillons, à côté d'une même substance crypto­

cristalline analogue à celle qui a été signalée à propos des marnes 

triasiques, quelques grains de glauconie ont pu être indentifiés. La 

présence d'opale d'origine biologique est à signaler également, c'est 

ainsi que des spicules d'épongés, des diatomées abondaient dans 

les dépôts du golfe de Gascogne. 

Les dépôts des marais salants renfermaient de plus une très 

lorte proportion de matières organiques. 

Les analyses chimiques ont donné les résultats suivants : 

PROPORTION DES DIVERS COMPOSANTS 

Dépôt des marais [ Dépôt 
salants du Golfe de Gascogne 

Gypse 20,62 néant 
Calcite 12,17 39,63 
Dolomite (2) 3,40 néant 
Phyllite 22,00 21,03 
Mica blanc 12,77 3<77 
Ilménite, rutile 1,02 °>79 
Pyrite traces néant 
Quarts, orthose, sircon 28,02 34>78 

(1) Echantillon prélevé à 3.910 mètres par le 46 0 , 45'. 4 5 " N et 5°, 50' W 
(Méridien de Greenwich) soit à 125 milles de Brest et à 260 m. du cap 
Finistère. 

(2) L'abondance des matières organiques ne m'a pas permis de contrôler 
cette interprétation par un examen microscopique. 



COMPOSITION DE LA PHYLLITE 

SiO 3 31.48 47,02 
A l a 0 3 n , 3 ' '6,48 
FeO, MnO 9,18 14,07 
CaO néant 1,95 
MgO 4,37 4 , 4 ' 
K 3 0 • 4,48 3,06 
N a 3 0 «,49 " ,oi 
Perte au feu 3 5,67 12,00 

SiO 3 

4,32 4,85 

2,84 2,19 

1,oi 0,68 

o,54 °>?° 

13,02 4,n 

A 1 3 0 3 

Bases 

Al'O 8 

MgO 

ATO 3 

K 3 Q , N a ' Q 

A1 3 0" 

H 3 0 

A 1 3 0 8 

COMPOSITION DU RÉSIDU MICACÉ 

SiO 3 50,18 ,36,83 
Al 3 O a 30,98 29,49 
MgO ° ,79 2,10 
K 3 0 5,95 7,08 
N a 3 0 4,05 2,75 
Perte au feu 8,04 4,32 

SiO 3 

2,75 2,12 

0,42 0,41 

i,47 0,83 

Aï 3 O a 

K 3 0 , N a ' Q 

A 1 3 0 3 

H 3 Û 

Al 3 O a 

D'autre part, traité par la solution sodique, le résidu argileux du 

dépôt des marais salants m'a donné les résultats suivants : 

Poids de l'essai: 1 gr. 7242 

Ordre des opérations 
Durée des opérations 

S SiO 3 " 
A r O 3 

Proportion d'alumine solubilisée en % 
par rapport à la totalité de l'essai (1) 

Rapport moleculatre { —-— 
i A 1 3 0 8 

1 2, 3 
. ' / a 2 h 3 h 
0,0455 0,0754 0,0510 
0,0053 0,0192 0,0135 

0,31 / , / / 0,78 

¡4,59 6,67 6,42 

(1) La teneur en alumine du résidu argileux était de 10.78 % . 



Les quantités dissoutes sont un peu plus élevées que dans les 

cas précédents, mais ce fait est dû à la présence de silice libre, 

comme le.montre bien l'essai n° i. L e rapport moléculaire tend 

cependant vers un nombre très supérieur à 2 et, dans leur ensemble, 

les résultats obtenus sont semblables à ceux que donnent les marnes 

irisées. 

Tous ces résultats sont les mêmes que ceux fournis par les 

dépôts halogènes étudiés précédemment: les compositions des phyl-

lites sont tout à fait comparables à celles des bravaisites du Trias 

ou du Sannoisien. Les parties attaquées par l'acide sulfurique don­

nent encore des rapports alcalis : alumine très semblables à ceux des 

micas blancs. Les compositions minéralogiques de tous ces dépôts 

sont pratiquement les mêmes, à l 'exception toutefois de la marne 

du iKeuper pyrénéen, dont la portion B diffère notablement de celle 

des autres marnes par sa très forte teneur en magnésie. 

R é s u m é g é n é r a ! sur la c o m p o s i t i o n d e t o u s l è s sédiments 

m a r i n s é t u d i é s 

De tout ce qui vient d'être exposé, il résulte que tous les sédi­

ments argilo-calcaires des dépôts marins présentent les mêmes 

caractères généraux et que ces caractères les distinguent des argiles 

kaoliniques. 

L E S CARBONATES . — Tous renferment des carbonates en propor­

tion variable ; la calcite est le plus abondant de ces minéraux. Elle 

existe seule sous forme, soit de petits rhomboèdres dont les con­

tours sont parfois 1 mal discernables au microscope, soit plus rare­

ment de petits scalénoèdres (Trias) . L a dolomite l'accompagne sou­

vent d'une façon accessoire dans les marnes ; elle n'apparaît qu'en 

petits rhomboèdres et peut exister seule dans les marnes lagunaires, 

comme c'est le cas dans les assises du Keuper inférieur. 

L A P H Y L L I T E ' A LA C O M P O S I T I O N D E LA BRAVAISITE . — L e résidu 

obtenu après élimination des carbonates de ces sédiments ne ren­

ferme que peu ou pas d'argile ; il est essentiellement formé d'une 

substance facilement attaquable par l'acide chlorhydrique et à la­

quelle j'ai d'abord réservé le nom de phyllite. Bien que sa compo-



sition soit va r i ab le , elle est t r è s vo is ine de celle de la bravais i te , car 

elle est celle d ' u n a lumo-s i l ica te h y d r a t é complexe r e n f e r m a n t 

comme bases essent ie l les du p r o t o x y d e de fer, de la magnés ie e t de 

la po ta s se . L a s o u d e n ' y ex is te qu 'en faible p ropo r t i on , la c h a u x 

toutefois n ' a p p a r a î t que r a r e m e n t et en pe t i te quan t i t é . 

L a p r é s e n c e de tou te s ces bases dans u n composé r iche e n eau, 

explique n a t u r e l l e m e n t la faci l i té avec laquelle il s 'a t taque, fai t qui 

à lui seul le dif férencie dé j à ne t t emen t de s argi les du g r o u p e du 

kaolin. 

L i v MICA RLANC . — L a p ré sence de quant i tés impor tan tes d e mica 

blanc a é t é cons t a t ée dans tous les séd iments m a r i n s , les var ia t ions 

observées d a n s la compos i t ion des phyl l i tes se reprodu isen t pa ra l ­

lèlement d a n s les rés idus micacés a u x q u e l s V a n B E M M E L E N avait 

donné le n o m de por t ion kao l in ique . Leur partie attaquable est 

essentiellement formée de mica blanc, ma i s tandis que celui-ci appa­

raît seul clans les séd imen t s des fo rma t ions halogènes ( T r i a s - S a n -

noisiei iTRupélieu) e t dans les boues des g r a n d s fonds, l 'argi le p u r e 

s'y mê le eu faible p r o p o r t i o n d a n s les dépô ts de mer peu p ro fondes 

au vo is inage de s côtes , sans que cet te t eneu r dépasse , dans les cas 

étudiés , 8 à 9 '% d e la total i té d e la roche . 

P a r con t r e , la teneur très faible en alcalis des argiles réfractaires 

citées montre que la muscovite n'y existe qu'en très minime propor^ 

tion. C 'es t l à encore u n fait qui d i s t ingue ne t tement ces deux 

g roupes de r o c h e s . O n l ' exp l ique faci lement si l 'on adme t que l'al­

t é ra t ion des m i c a s blancs n ' a p u se con t inuer dans l 'eau de m e r à 

cause de sa t e n e u r en sels d e po tas s ium. 

E n effet, s i la t r a n s f o r m a t i o n en arg i le , sous la seule act ion de 

l 'eau p u r e , d ' u n m i n é r a l auss i p e u a l t é rab le que la muscovi te a été 

admise p a r Z E M J A T C H E N S K Y et un ce r t a in n o m b r e de savan t s , elle 

ne p a r a î t g u è r e p o s s i b l e dans u n milieu m a r i n , où la fo rmat ion de 

m i n é r a u x p o t a s s i q u e s tels que l a g lauconie et l 'or those est au jou r ­

d 'hui p r o u v é e . 

Ces c o m p o s a n t s essent ie ls son t accompagnés d 'é léments dét r i ­

t iques e t a s sez s o u v e n t d ' é léments d e néo- fo rmat ion . 

A U T R E S M I N É R A U X D É T R I T I Q U E S . — L e quarts dé t r i t ique est 

a b o n d a n t d a n s t o u s les dépôts é tudiés . I l appara î t sous fo rme de 



grains plus du moins anguleux en bonne partie visibles au micros­

cope et pouvant atteindre 40 à 50 t*. Renfermant quelquefois de 

fines inclusions de rutile, il est accompagné assez rarement de frag­

ments de silex. 

Uorthose a pu être identifiée nettement dans un certain nombre 

de cas. Ses éléments avaient toujours des dimensions comparables 

» à celles des plus gros grains de quartz. 

L e zircon est l'un des plus répandus de tous les minéraux acces­

soires. Comme la tourmaline et le rutile, on le rencontre dans pres­

que tous les sédiments. 

L e plus souvent, il apparaît sous forme de grains allongés à peu 

près incolores ou légèrement gris , aux angles fortement émoussés. 

Parfois aussi on le trouve sous forme de prismes bipyrarnidés pré­

sentant les combinaisons des faces p , m, h1, a1, b1, bU2. 

Les inclusions sont fréquentes dans ce minéral. 

L a tourmaline, facilement reconnaissable à son polychroïsme, 

apparaît dans tous les étages, le plus souvent sous forme de grains 

roulés, mais parfois aussi, tout particulièrement dans les sédiments 

tertiaires, sous forme de prismes trapus très nets présentant les 

faces p , a1, e2. En lumière naturelle elle reste assez rarement 

incolore et ses teintes les plus fréquentes sont le gris, le brun et 

diverses variétés de vert, mais surtout le vert bouteille. 

Le rutile existe dans tous les sédiments étudiés sous forme de 

fragments plus ou moins allongés présentant .quelquefois la macle 

en genoux, dans quelques cas j ' a i reconnu également des minus­

cules octaèdres que j ' a i attribués à Vanatase. 

L'origine première de ces minéraux accessoires doit être recher­

chée tant dans les inclusions des micas, ce qui est le cas de la plu­

part des zircons, des tourmalines et du rutile, que, d'une façon plus 

générale, dans les éléments des roches métamorphiques ou ignées. 

La magnétite étant complètement détruite par les attaques chlo-

rhydriques, j ' a i attribué à Vilmênite les éléments noirs que l'on 

rencontre toujours dans les résidus de ces attaques. 

L e grenat existe dans un très grand nombre de sédiments, il y 

forme des grains anguleux, peu abondants en général. 

Le corindon, qui n'apparaît guère que dans quelques sédiments 

triasiques, est un élément rare. Il existe sous forme de fragments 



aux arêtes v ives . Je n'ai jamais observé de cristaux de ce minéral. 

Exceptionnellement, un peu de chlorite a été trouvée dans une 

marne blanche du Tr ias supérieur (Laneuveville-devant-Bayon) et 

quelques éléments de topaze et de disthène dans l'argile albienne de 

Myennes. ' • < 

L E S M I N É R A U X D E N É O - F O R M A T I O N . — Les quartz de néo-for­

mation sont assez rares. Je n'en ai guère rencontré en abondance 

que dans le Keuper inférieur, où ils constituent alors la majeure 

partie du résidu de l'attaque sulfttrique. Ils apparaissent le plus 

souvent sous forme de cristaux bipyramidés présentant les combi­

naisons p ex^ et \p c '/a c" ou d'agrégats d'éléments grossièrement 

cristallisés. 

L'opale d'origine biologique est assez fréquente dans les sédi­

ments tertiaires. Elle abonde dans les dépôts modernes où elle est 

particulièrement représentée par des spicules d'éponge et des dia­

tomées. . 

L a présence de pyrite n'a été reconnue que dans des sédiments 

secondaires ou tertiaires. Elle n'est reconnaissable qu'au micros­

cope, où elle apparaît alors sous forme de petites sphères atteignant 

au maximum 10 ou 20 y.. 

Tous les sédiments marins étudiés sont donc formés de carbo­

nates, de minéraux détritiques et d'une substance très altérable: 

LA B R A V A I S I T E . L'argile y fait à peu près complètement défaut. 



Q U A T R I È M E PARTIE 

Comparaison entre les glauconies alumineuses et les phyllites 
étudiées : celles-ci ne sont bien que des variétés de bravaisite. 
Hypothèse sur leur origine. Déductions concernant les roches 
sédimentaires et cristallophylliennes. 

Jusqu'ici, en me basant seulement sur sa composition chimique, 

j 'ai admis que la partie essentielle des marnes (appelée phyllite ou 

portion B) pouvait être confondue avec la bravaisite. 

Le tableau ci-contre, en faisant ressortir cette similitude de com­

position, permet de comparer toutes ces substances aux glauconies 

alumineuses. J'ai été ainsi amené à étudier les propriétés de celles-ci 

et à les rapprocher de celles des portions B . Ayant ensuite émis 

une hypothèse sur l'origine de ces dernières, j 'a i tiré de toutes ces 

constatations quelques déductions intéressant les roches sédimen­

taires et les roches cristallophylliennes. C'est par l'ensemble de ces 

exposés que j e terminerai ce travail. 

Comparaison entre les propriétés chimiques des glauconies 

alumineuses et celles des phyllites 

Mes essais ont porté sur un sable calcaire, très riche en glau­

come alumineuse, qui m'a été obligeamment remis par M. le Pro­

fesseur L A C R O I X . 

J'ai étudié la façon dont agissaient sur ce sable l'acide chlorhy-

drique et la solution sodique. 

Les résultats de mes essais figurent dans les tableaux qui sui­

vent ( i ) . 

(i) Pages 658-659. 
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i SiO3 

A1303 

47.46 47Ö9 47.88 5' 40 47 98 45 49 56-99 SiO3 

A1303 

.1 .53 '7-99 '4-94 18 90 19 07 20.02 70 18.19 FeaO" 30.8-Í 13 .95 17.11 4 00 
» 07 » 70 » 

FeO 1 . IO 3.7° 2.08 7 62 7.10 10 61 7-39 MnO 
» » » » 

0 28 0.24 0.06 CaO 1 .22 0.56 2 00 
» » » » 

MgO 

2.41 1 .80 2.4s 
•\ "io 

12 90 5.48 27 4-49 K30 Na30 7.7Ö 
» 

7.21 0.42 8.04. 0.4-5 ó 50 
/4 0 '7 90 6.71 0.66 4 i os 07 4.63 1.32 

H30 7 .00 S . 27 5.91 n 7 06 6.68 9 80 6.90 Totaux 

1uo.00 00. 1 5 100.02 99 40 100 00 100.00 100 00 100.00 Rapport molccul. 

SiO2 

A1303 52.7.7 
4.49 5.49 4 62 4 21 4-5' 3 Ol 

5-27 MgO A130:' 
4.00 

0.25 
0.42 0 44 i 87 

0.70 
0 32 0.63 

K30, Na30 K30, Na30 5-49 

0.50 
0.66 0 37 0 31 0.42 0 24 0.35 

A130:I 
5-49 

0.50 
37 

H30 Al'O' 27.22 
1,66 2,24 3 99 2 06 1.89 2 16 2.15 

Al'O' 
3 

(1) L . W . COLLET et A. W . LEE. — Sur la composition chimique de la glauconie. C. R. A. S., tome 142, p. 1000, année 1906. (2) K. GLINKA. — Der Glaukonit, seine Enstehung, sein chemischer Bes­tand und seine Verwitterung. Petrograd, 1896. 
(3) Idem. (4) MALLARD. — Bulletin de la Société Minéralogique de France, tome I, page 7, année 1878. 
Toute la glauconie a été détruite en moins de quatre heures et la 

vitesse de l'attaque était très comparable à celle des phyllites. En 

, ' . M g O 
même temps, comme pour celles-ci, le rapport moléculaire -~ T — 

Al'O 
allait en diminuant au cours des opérations, mais toutefois le rap-

K T ) 
port — — augmentait. 

Aro5 ' 



A t t a q u e d ' u n s a b l e g l a u c o n i f è r e c a l c a i r e 

1 Nature des opérations Poids de l'essai : 2.1728 Rapports moléculaires 

Concentra­
tion 

Tempé­
rature 

Durée SiO 2 APO 3 F e â 0 3 

Mn 3 0* 
CaO MgO K*0 Totaux Résidu 

MgO K'O SiO* Concentra­
tion 

Tempé­
rature 

Durée SiO 2 APO 3 F e â 0 3 

Mn 3 0* 
CaO MgO K*0 Totaux Résidu 

A l a 0 3 A1*0S Al'O* 

i /20 15° 24 h. 0 . 0 1 6 6 0.0286 0.0522 0. 1S78 0.03 28 0.0056 0.^236 0.29 O .21 

' /5 55° t h . t / 2 O.0100 O.0542 0.1080 0.0080 0.039Ó 0.0376 0.2574 0. /9 O.74 

6.41 

80-85 0 1 h . 0.0014 0.0560 0 .1158 » 0.0252 0.0302 0.248Ó 0.11 O.97 

, / 2 80-85 0 1 h . O . O O l ! 0.0032 0.0080 0.0018 0.0050 0.0198 0.14 l . 70 

Reprise par : 

NaOH 1/10 55° 1/2 h . O.5064 - 0. 5064 

Totaux : O.535Ó 0.1420 0.2846 0.1958 0.0994 0.0984 1 .3558 0.6034 Perte an feu 

Soit % 24.65 6.53 9.0/ 4-57 4-53 27.74 9-37 au total 99.52 



La facilité avec laquelle les acides agissent sur ce minéral explique 

la rapidité de son altération à l'air, CAYEUX a constaté cette altéra­

tion dans les glauconies anciennes, qui peu à peu brunissent à l'air 

et peuvent donner naissance à leur stade le plus avancé, à de véri­

tables minerais de fer ( i ) . Aussi ce savant ne met pas en doute 

que sous l 'action de l'eau chargée d'acide carbonique la composi­

tion de la glaucome ne soit rapidement modifiée. 

D'après G L I N K A (2), celle-ci, exposée simplement à l'action de 

l'eau et de la neige, perd une partie des bases qu'elle renfermait, 

en particulier des oxydes de fer, de la magnésie, de la potasse, et 

se transforme en argile ferrugineuse. 

Or, l'altération rapide est une des caractéristiques du minéral 

essentiel des marnes. J'ai constaté notamment à propos des marnes 

triasiques, avec quelle facilité cette substance s'oxydait à l'air, le 

protoxyde de fer passant rapidement à l'état de peroxyde. Souvent 

même, cette altération paraît s'être produite au moment du dépôt 

de ces sédiments ou peu après, d'où la formation des cargnettles et 

des quartz hématisés que l'on retrouve dans certains niveaux et 

surtout dans les marnes rouges du Keuper. 

Il y a donc ici encore un rapprochement à faire entre les phyl-

lites et les glauconies. 

Action de la soude 

L'action de la solution sodique sur celles-ci est fort peu efficace ; 

voici à ce sujet quelques chiffres: 

Poids de l'essai: 1 gr. 1393 
Ordre des opérations 1 2 
Durée des opérations 
Quantités dissoutes de 
SiO a 

A f O 3 (3) 
Proportion d'alumine solubilisée par rap­

port à ta totalité de l'essai: 
Les rapports moléculaires correspondants 

sont: 
au Heu de 6 , 4 1 , obtenu précédemment. 

1/2 h. 2 h. 

0.0140 • 0.0159 
0.0025 0.0017 

0.22 0. /5 

9-52 ¡5-9 

(1) L. CAYEUX. — Genèse d'un minerai de fer par décomposition de la 
glauconie. ( C . R. A. S., t. 142, p. 895-897, 1906.) 

(2) GLINKA. — Mémoire cité. 
(3) La roche étudiée renfermait 6.53 % d'alumine provenant seulement 

de la glauconie. 



La glauconie est fort peu attaquée par la solution d'alcali caus­

tique. Elle l'est même moins encore que les phyllites étudiées et ce 

fait peut être dû à sa plus,faible teneur en alumine. 

Tous ces corps : phyllites et glauconies alumineuses ont donc des 

compositions voisines, leurs propriétés chimiques sont communes, 

leurs gisements sont les mêmes. 

Il y a donc lieu de considérer que presque toutes les phyllites 

étudiées ne sont que des •variétés de B R A V A I S I T E et de leur réserver 

ce nom ( i ) . 

Hypothèse sur le mode de formation des phyllites 

On est par suite en droit de se demander si leurs conditions de 

formation ne sont pas analogues. O n sait déjà que la glauconie 

n'apparaît que dans des terrains sédimentaires d'origine marine (2) 

L . W . C O L L E T et G. W . L E E (3 ) admettent de plus que ce minéral 

dérive de l'argile. Celle-ci, par la perte et le remplacement de son 

alumine par de l 'oxyde ferrique, et par la fixation de potasse dans 

un milieu marin, se transformerait ainsi en un silicate complexe 

d'une composition toute différente. 

Or, tous les caractères communs des glauconies et des bfavai-

sites militent en faveur d'un mode de formation semblable. D 'au j 

tres faits viennent à l'appui de cette thèse. Toutes mes recherches 

ont montré que l'argile manque à peu près complètement dans tous 

les sédiments marins étudiés dans ce mémoire. Parmi eux, ceux 

qui se sont formés dans les milieux salins les plus concentrés, 

c'est-à-dire les marnes lagttnaires de faciès bien défini, possèdent 

les teneurs les plus fortes en magnésie et en potasse. Par contre, 

les sédiments liasiques qui se sont déposés dans les mers peu pro­

fondes (200 mètres au plus) recevant d'importants apports fluviá­

tiles, sont moins riches en silice combinée, en magnésie et en 

(1) A l'exception peut-être de la phyllite des marnes du Keuper des 

Pyrénées. 

(2) A . LACROIX. — Minéralogie de la France et de ses colonies, t ome I, 

2° partie, page 409. 

(3) L., W . COLLET et G. W . LEE. — Sur la compos i t ion chimique de la 

glauconie. C. R. A . S., tome 142, pages 999-1001, année 1906, 



(1) D'autres g i sements exploités en France rentrent dans cette dernière 

catégorie, telles sont les argiles à l ignite des environs d'Uzès et celles des 

dépôts du P l iocène supérieur de l'Allier. , 

potasse. Enfin les argiles réfractaires à peu près pures n'apparais­

sent que dans les sédiments d'eau douce ( i ) . 

L'eau de mer agissant chimiquement sur tous les apports terri-

gènes tels que : les minéraux riches en chaux, la biotite, les chlo-

rites et même l'argile, en auraient profondément modifié la consti­

tution dans un milieu essentiellement réducteur, comme l'atteste 

dans tous les cas la présence de matières organiques et très sou­

vent de pyrite. 

L a biotite, en particulier, qui manque à peu près complètement 

dans les sédiments, malgré son extrême abondance dans les gneiss 

et les granités, se serait transformée en séricite ou en une chlorite 

alcaline, fait corroboré en partie par l'existence de très fines inclu­

sions de rutile dans la bravaisite. 

Il se serait ainsi produit un enrichissement général en potasse, 

en magnésie et en silice et un appauvrissement en chaux : le résultat 

de ces transformations serait la formation de la bravaisite. 

Les apports terrigènes qui se sont déposés au sein des lagunes 

salées ou dans la mer à de grandes profondeurs ayant été en 

contact avec des solutions salines d'une concentration suffisante 

ou pendant des temps assez longs se seraient transformés complète­

ment et le terme théorique de ces modifications chimiques serait la 

formation d'un alumo-silicate hydraté complexe répondant à la 

formule : 

4 S i O 3 , A120\ 2 ( F e O , M g O , K20, Na30) 2 H ' O 

Par contre, les dépôts alluvionnés le long des plages, dans des 

zones où les apports fluviátiles étaient souvent considérables, ne se 

transformaient qu'incomplètement, ce serait le cas des sédiments 

du Lias lorrain. 

L a composition des apports primitifs, le degré de concentration 

de l'eau de mer et la nature de cette concentration, le temps pen­

dant lequel ces apports restaient en contact avec elle, en particulier 

la durée de leur chute auraient donc été les facteurs essentiels dont 

dépend la nature des dépôts formés. 



Inversement, l'action des eaux douces chargées d'acide carbo­

nique aurait transformé peu à peu les sédiments argileux en argile 

kaolinique plus ou moins pure. 

Pour terminer ces considérations, une remarque s'impose : il y a 

généralement corrélation entre la teneur en carbonates des sédiments 

marins d'une part, la richesse en silice et en magnésie de la bra­

vaisite et la teneur en alcali des résidus micacés (portion C) d'autre 

part; mais cette règle n'est pas absolue. Cette corrélation explique 

toutefois ce fait, admis en particulier par L E C H A T E L I E R , V O G T et 

LAVIÎZARD , que l'argile des marnes renferme un silicate pauvre en 

alumine. 

Déductions tirées de la composition des sédiments étudiés 

On peut déduire de l'ensemble de ces faits quelques remarques: 

L'absence de l'argile dans tous ces dépôts confirme la règle très 

généralement admise pour la recherche des matériaux réf raetaires : 

ceux-ci n'existent pratiquement que dans les dépôts d'eau douce, 

ou dans des dépôts de décalcification remaniés. 

Par contre, la présence constante de la potasse dans la bravai-

site et le peu de soude qu'on y rencontre permettent d'expliquer 

plusieurs faits restés jusqu'ici assez obscurs. O n sait que de ces 

deux alcalis, le premier prédomine de beaucoup dans les roches 

cristallines affleurant à la surface du sol. O r , malgré la destruction 

constante de ces roches, l'eau de mer et les gisements de sels ne 

renferment que peu de sels de potassium et une proportion considé­

rable de chlorure de sodium. L a formation de la bravaisite au 

détriment des apports terrigènes et de l'eau de mer donne la raison 

de ces constatations en apparence contradictoires. 

En deuxième lieu, par leur composition, par la facilité avec 

laquelle elle s'altère, la bravaisite remplit le rôle prêté aux zéo-

lithes du sol, ces « bodenzéolithes » des auteurs allemands (r) 

dépourvues de chaux et riches en magnésie auxquelles nombre 

d'auteurs attribuent le pouvoir fertilisant des terres. C'est à la 

bravaisite bien plus qu'aux micas blancs beaucoup moins attaquables 

qu'elle, que les plantes emprunteraient leur potasse, et le pouvoir 

fertilisant paraît dépendre dans une large part de la composition 

(i) E. A. WÜLFING, — Mémoire cité, pages 33 à 36. 



et de la proportion de ce minéral. C'est en particulier à son alté­

ration lente que serait due en bonne partie cette propriété spéciale 

aux sols épuisés et laissés incultes, de retrouver peu à peu leur 

pouvoir fertilisant par une longue exposition à l'air. 

Enfin, une dernière remarque s'impose. Abstraction faite des 

teneurs en acide carbonique, les dépôts marins présentent une com­

position gobale souvent très voisine de celle des gneiss et d'un grand 

nombre de roches cristallophylliennes d'origine sédimentairc. Les 

éléments mêmes de ces dernières existent sous forme de minéraux 

détritiques dans tous ces sédiments. Leur transformation en roches 

métamorphiques peut donc s'expliquer sans qu'il soit nécessaire 

d'admettre des venues d'alcalis ( i ) . 

L e tableau qui suit met en évidence la similitude qui existe entre 

la composition chimique de quelques roches cristallophylliennes et 

celle de quelques marnes. 

ANALYSES COMPARÉES DE QUELQUES ROCHES CRISTALLOPHYLLIENNES 

ET DE QUELQUES MARNES (2) 

Gne i s s 
a s i l l imani tc 
et cordiér i te 

Gneiss 
ii wernér i tes 

près de 

Amphibo l i t e 
feldspathique 

V o s g e s 
d 'Alsace ( 3 ) 

Marne grise Marne verte Marne gr ise 

F o r ê t N o i r e 

( 3 ) 
St-Nazairc 

( 3 ) 

Amphibo l i t e 
feldspathique 

V o s g e s 
d 'Alsace ( 3 ) 

Piennes Romainvi l le St-Martin 

SiO" 6 I , 20 45,98 5 9 , 1 2 54,30 4 5 , 6 5 
T i O a 1,19 ' , 3 9 0,08 . 1 , 1 3 I ,03 0,62 
A 1 J 0 3 17,40 '6 ,43 18,88 19,14 > 5 , " 14,02 
F e 3 O a I ,20 

5,76 
2,00 4,37 0,19 0,36 0,32 

F e O 
I ,20 
5,76 2,57 7,83 4,52 4,50 3,82 

M n O » » » 0,03 0,14 
CaO o ,93 14,52. 11 ,41 2,80 11,40 11,81 
M g O 
K 3 0 

4 , n 6,44 ' , 5 3 2,80 ' 5 , 0 ' M g O 
K 3 0 4,07 2,21 o ,93 3,38 4,04 3,57 
N a 3 0 2,86 2,76 2,72 0,91 I , i 8 0,75 
H a O -(- 0,81 

—• 0,35 
0,90 7,28 5,26 4,29 

D i v e r s 
CO* 0 ,16 
Cl 0,08 

Totaux 99,33 100, I I 99,54 I00,00 I00,00 100,00 

(i) Opinion déjà exprimée par C. R. VAN HISE dans: Treatise on meta-
rnorphism. Monog. of the U. S. Geol. Survey, v. X L V I I , 1268 p., 1904. 

( 3 ) Analyses globales, déduction faite toutefois de l'acide carbonique. 
(3) J. DE LAPPARENT. — Leçons de pétrographie, p. 472-473, Paris, 1923. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL 

I . — Afin de déterminer la compostion minéralogique des sédi­

ments argilo-calcaires du Bassin de Paris, j ' a i etudé tout d'abord 

des conditions d'attaque des divers minéraux des marnes par les 

principaux acides et les solutions alcalines. J'ai vérifié ainsi que 

certains corps, en particulier la kaolinite, l'halloysite, les argiles 

amorphes de ce groupe et le mica blanc sont peu attaqués par 

l'acide chlorydrique, même s'ils sont réduits en particules plus 

petites que celles rencontrées dans les sédiments. De plus, l'élé­

ment essentiel de ces roches, en enrobant ces minéraux, les préserve 

pratiquement de l'action de cet acide dans les conditions où j'ai 

opéré. L'acide sulfurique au contraire les détruit complètement. Par 

contre, l'orthose et le quartz résistent à ces deux acides. 

II. — Me basant sur ces résultats, j'ai mis au point une méthode 

d'analyse fractionnée comportant: 

a) Un . traitement à froid par l'acide chlorhydrique très dilué 

pour éliminer les carbonates. 

b) Une attaque à chaud par l'acide chlorhydrique pour analyser 

la partie essentielle de la plupart des sédiments. 

c) Une attaque à chaud par l'acide sulfurique afin de doser le 

mica et l'argile dans le sédiment. 

d) Une attaque fluorhydrique, afin de définir la proportion d'or-

those. 

III . — Par cette méthode, j ' a i établi la composition minéralo­

gique des roches étudiées. J'ai mis ainsi en évidence: 

i° La présence dans tous les sédiments marins d'alumo-silicates 

très altérables dont les bases essentielles sont le protoxyde de fer, la 

magnésie et la potasse. Je les considère comme des variétés de bra-



vaisite. Ils sont toujours accompagnés de mica blanc, à'orthose et de 

quartz. 

2 ° L'absence complète d'argile dans la plupart de ces roches, ce 

minéral n'apparaissant qu'en faible proportion dans les sédiments 

de mers très peu profondes. 

I V . — J'ai pu constater par là que /cT^ argiles, réfractaires ne sont 

pas dos dépôts marins. 

V . — L'étude des propriétés chimiques des glaucomes, particu­

lièrement des glaucomes alumineuses et de leur mode de forma­

tion m'ont conduit à admettre que la bravaisite s'est formée par 

l'action chimique de l'eau de mer sur les apports terrigènes. 

V I . — M e s recherches m'ont également permis d'établir que 

dans leur ensemble les sédiments marins argileux ont la même 

composition chimique que les roches ' métamorphiques d'origine 

sédimentaire. La potasse en particulier y existe en même propor­

tion que dans la plupart des gneiss et des pyroxénites et il n'est nul­

lement besoin de faire intervenir l'action des venues d'alcalis pour 

expliquer la formation de ces roches. 

V I L — Bien que j'ai rencontré partout, en proportion variable il 

est vrai, de Vorthose et du mica blanc, l'existence de la bravaisite, 

la facilité avec laquelle elle s'altère, suffisent pour expliquer l'ori­

gine de la potasse assimilée par les plantes. 
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SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY 

P R O C È S - V E R B A U X D E S S É A N C E S 

Séance du 20 Novembre 1924 

Prés idence de M. GUIGNIER 

Excusés : MM. Gross, Gain, Nico las , Simonin et Hermann. 

M. le Prés ident fait part à la Société; 1 ° du décès de M. le Dr Guillemin, 

qui appartenait à la Société des Sc iences comme membre correspondant depuis 

le 14 janv ier 1889, puis comme membre titulaire depuis le 15 janvier 1912. 

Il adresse à sa famil le les condoléances tle l a Société; 

2° Des remerc i ements de M. le D r Benecli et de M. Mentré, élus membres 

t itulaires d a n s la dernière séance ; 

3° Dune lettre de la Préfecture de Meurthe-et-Moselle annonçant que le Conseil 

général a é levé pour cette année à 500 francs la subvention annuelle qui avait 

été réduite à 100 francs depuis 1914. Des remerciement ont été adressés à M. le 

Préfet par l e s so ins du Président ; 

4° De l 'envoi par M. Vogt, à titre d'hommage, de son discours de réception 

à l 'Académie de Stanislas, ayant pour titre : « Vie et travaux de S. Bazin». 

5° D'une lettre du D r Fauconnier, physic ien, qui propose à la Société de 

venir faire une conférence sur la <( psychotechnique ». La question sera 

étudiée par M. le Dr Mathieu. 

Communication 

MM. le D r MATHIEU, MERKXEN, M U e HALLER : « Age mental et retard 

mental ». 

Le Secrétaire général 

P. GRELOT. 

Séance du 20 Décembre 1924 

Présidence de M. GUIGNIER 

Excusés : MM. Gorroy, Gardet, Seyot, D r Simonin. 

Le,.procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. f 

M.'v;l:e Prés ident fait part à la Société du décès de M. le D r Faber, 

Direotourt de l'École industrielle et commerciale de Luxembourg. Membre 



titulaire depuis le 1 E R Mai 1920. M. le D'' Faber avait publ ié récemment un 

travail remarqué sur Le schistes b i t u m i n e u x du Luxembourg . 

A la demande du Trésorier, le compte rendu financier sera fait dans la 

prochaine séance . 

M. Grelot fait h o m m a g e à la Société de deux fasc icu les . 

1° L'eau-de-vie de mirabelle de Lorraine ; 

2° Le camphre brut dans les préparations officinales, Garactérisation. 

Dosage ; 

3° La pollution des rivières par les eauso rèsiduaires des hauts-fourneaux 

Il est procédé ensuite à l'élection de : 

jo Un Vice-Président pour l 'année 1925 . 

M. E . Garnier, Sous-Directeur de l 'Ecole supér ieure de la Métallurgie et de 

l'Industrie des Us ines , es t élu Vice-Prés ident a l 'unanimité ; 

2o Deuca administrateurs : MM. l e s D | s Giuss et Le Monnier, administrateurs 

sortants, réél igibles . 

MM. les D r s Gross et Le Monnier, sont réé lus administrateurs pour trois ans, 

à l 'unanimité. 

3° Un Secrétaire annuel : M. le I)1' S imon in , secrétaire annue l sortant 

rééligible. 

M. le D r S imonin est réélu secrétaire annue l , à l 'unanimité . 

C o m m u n i c a t i o n 

M. LEMASSON donne lecture, en l 'absence de l 'auteur excusé , M. GARDET, 

d'une note intitulée : « Floride Bryologicpœ de la roche éritptive dite 

andésite de Thélod (Meurthe-et-Moselle).» Cette note sera insérée au Bul let in 

Le Secrétaire général, 

P . G R E L O T . 

Séance du 30 Avril 1925 

Prés idence de M . LE MONNIER 

Excusé : M. Gain. 

Une demande d'échange de Bulletin, faite par la Société des S c i e n c e s natu­

relles de Re ims , est acceptée. 

M. Goury donne lecture du compte rendu f inancier de l 'exercice 1924 . Les 

recettes s'élèvent à 6-786 fr. 45 ; les dépenses , à 6-641 fr, 70 . Avec son entière 

approbation, la Société témoigne ses remerc iements à M . Goury. 

C o m m u n i c a t i o n s 

MM. LASSEUR et GIRARDET : Contribution à l'étude des pigments micro­

biens. (Cette étude sera publiée clans un prochain Bulletin). 

M . G. GARDET : Schistoslega osmundacea W. et M. 



«Cette jo l i e et rare Bryacée, caractérisée parses feuilles énerves, distiques, 

réunies par leur base dècurrente, est caractéristique des terrains s i l iceux 

où on la trouve à l'entrée des grottes, dans les fissures ombragées et humides 

des e s c a r p e m e n t s rocheux, etc. Boulay (p. 310), Husnot (p. 200) la disent assez 

répandue d a n s l e s Basse s -Vosges ; le D>' Berher l 'a , en effet, trouvée plusieurs 

fois dans l e s carrières des environs d'Épinal (Boulay, p. 605) et M. le Profes­

seur V u i l l e m i n , le 5 Juin 1888, en a présenté un exemplaire aux membres de 

la Société des Sc i ences de N a n c y , échanti l lon qu'il avait recueil l i près de la 

fontaine Guery , dans la forêt d'Epinal. On sait que l 'éminent botaniste nan-

céien a publ ié e n 1887, dans le Journal de VAnatomie et de la Physiologie 

(page 1) s e s « Recherches sur l'appareil re luisant de Sehistostega osmun-

dacea » ; u n résumé de cette étude a d'ailleurs été donné dans le Bulletin de 

la Société des Sciences de Nancy (année 1887, série II, t. IX, p. 16). 

R é c e m m e n t , j 'a i pu observer moi-même une fort belle colonie de cette gra­

cieuse M u s c i n é e , à P ierre-Appel , près Étival (Vosges), sur l'arène sableuse 

liurnifère et maintenue constamment humide p a r l e s suintements de la voûte, 

dans une excavat ion — une seule — des escarpements de grès vosgïen. 

d'orientation N . - E . Stérile en 1924, en Mars 1925, elle était, par contre, abon­

damment fructifîée le 20 Octobre 1925, ce qui m'a permis de tenter une expé­

rience de d i s séminat ion que je contrôlerai en 1926. La plante sera prochaine­

ment distribuée dans l e s remarquables exsiccata de M. Dismier ». 

Séance du 22 Juin 1925 

Présidence de M. GAIN 

La Société accepte l'échange de publications avec les Annales de la 

Société zoologique et botanique finnoise de Vanieoro. 

Communication 

MM. THÉRIOT et GARDET : Reliquice Coppeyancé. 

M. Thériot étudie des Muscinées collectées en 1910 au Yunnan par le 

R. P . E. E . Maire et léguées à Coppey qui en avait entrepris une première 

étude peu de t emps avant s a mort (23 Avril 1913). L'auteur y reconnaît plu­

s ieurs espèces ou variétés nouvel les pour la science : Brachysleleum Mairei 

Thér. e t C o p p . , Polytrichum subformosîim'Besch.., Var. Yunnanense Thér. 

et Gopp., Meteorium acutirameum Thér. et Gopp., Aerobryopsis auriculata 

Copp. , Entodon julaceus Thér., Entodon Stenopyœis Thér-, Entodon Mairei 

Thér. et Gopp. , Fabronia Matsurumœ Besch. , Var Yunnanensis Thér. et 

Copp. , Lindbergia magniretis C. M., Var. Yunnanensis Thér. et Gopp. 

M. Gardet fait suivre ce travail d'une Notice sur Coppey et d'une analyse 

des co l lect ions du regretté bryologue lorrain. On sait que les collections de 

Coppey, ob l igeamment mises à la disposition des auteurs, ont été acquises a 

s a veuve par M. Gain, professeur de Botanique à la Faculté des Sciences et 

font partie des col lect ions du Laboratoire de Botanique de Nancy. 



Séance du 3 Décembre i925 

Prés idence de M. GAIN 

Se sont fait excuser : MM. Nico las , Mentré et Lasseur . 

Candidatures. — Les candidatures su ivantes sont prises en considération : 

MM. Coulant, présenté par MM. Nico las et Goury. 

Saint-Just~Péquart, présenté par MM. Goury e t Gain. 

M m e Saint-Just-Péquart, présentée par MM. Goury et Gain. 

M. le D r Muguet, présenté par MM. Gain et Goury . 

Les rapports sur ces candidatures sont confiés à MM. Nico las , Goury et 

Gain. 

Communication 

M. PELTIER : Influence des corps dissous dans l'eau de refroidissement 

des moteurs à essence. 

M. Pelt ier , rappelant les divers m o y e n s ut i l i sés pour éviter l e s accidents 

dus à la congélat ion de l'eau dans l e s radiateurs des voitures automobi les , 

étudie, comparativement et en appl icat ion des lo i s de la p h y s i q u e , l e s avan­

tages et les inconvénients de diverses subs tances que l'on a l 'habitude de 

mêler en hiver à l 'eau de refroidissement des m o t e u r s à e s sence (glycérine, 

alcool) ou de dissoudre dans cette eau (carbonate de soude) . 

M. Gain, après échange de vues avec MM. Pel t ier , Girardet et Vogt, insiste 

sur l'intérêt que présenterait l'étude s y s t é m a t i q u e et purement scientif ique de 

données trop souvent encore appl iquées e m p i r i q u e m e n t par l ' industrie des 

automobiles et attire l'attention sur le rôle préc ieux que pourraient j o u e r en la 

matière l es divers Instituts scientif iques. 

Séance du 23 Décembre 1925 

Présidence de M. GAIN 

Correspondance. — M. Leau s 'excuse de ne pouvo ir assister k la séance . 

M. Guyot, professeur honoraire à la Facu l té des Sc iences , adresse sa démis ­

sion de membre titulaire. 

Le Comité géologique de Leningrad demande à reprendre l 'échange de son 

périodique avec le Bulletin de la Société ; cette proposit ion es t acceptée. 

Membres nouveaux. — Sont élus m e m b r e s t itulaires : 

M. Saint-Just Péquart ; 

M m e Saint-Just Péquart , après rapport de M. Goury ; 

M. le D r Huguet, après l'apport de M. Gain, à l 'unanimité des membres 

présents ; 

M. Contant, après rapport de M. Nico las , à la majorité des membres 

présents. 



Compte-rendu financier. — M. Gourv expose le bilan de la Société, qui s e 
résume d a n s l e s chiffres suivants , 

La Société approuvant les comptes du Trésorier, lui adresse ses remer-

Candidatures. — Sont prises en considération les candidatures de ; 
M. Martin, présenté par MM. Nicolas et Gardet ; 
M. Bes son , présenté par MM. Lemasson et Remy . 

Elections. — Votants : 13. — Sont élus : 
Vice-prés ident : M. Leau, par 13 voix ; 
Secrétaire-général : M. Grelot, par 12 vo ix (réélection) ; 
Secrétaire annuel : M. S imonin , par 11 voix (réélection). 

M. GARDET. — Présentation de Debristostega osmundacea, \ V . et M., mousse 
dont la présence en Lorraine n'avait point encore été s ignalée. 

Rece t t e s . 
Dépenses 

9.696 fr. 78 
8.329 fr. 88 

c i emenl s . 

C o m m u n i c a t i o n 

Le secrétaire annuel, 

Pierre SIMONIN. 



Flore bryologie de la « roche eruptive » dite andésite 

de Thélod (leurtfto-et-losello) 
Par G. G A R D E T 

La florale bryologique des environs de N a n c y (sensu largo) calci-

cole décidée, serait plutôt pauvre si quelques substrats achaliciques 

n'en rompaient la monotonie et ne l'enrichissaient par l'apport d'un 

certain nombre de plantes communes aux régions siliceuses de la 

zone sylvatique inférieure. 

COPPEY , qui a si bien étudié les Muscinées lorraines, avait bien 

compris l 'importance de ces colonies hêtérotopiques; aussi les 

avait-il minutieusement explorées : al luvions argilo-siliceuses des 

vallées de la Meurthe et de la Mosel le , basses terrasses des forêts 

de Vitrimont, de Saulxures-les-Nancy (Bosservi l le) , moyennes 

terrasses de Maron, de Richardménil (Mauvais -Lieu) , hautes ter­

rasses — fluvio-glaciaire peut-être ? — de C h a v i g n y (Remenaumon t ) , 

du Plateau de Malzévil le , de Laxou (Qua t r e -Ven t s ) e t c . ; pointe-

ments et affleurements de roches siliceuses : grès rhétien de Varan-

géville, basalte d'Essey-la-Côte, « andésite » de T h é l o d . 

Aux portes de Nancy, de facile accès, la curieuse roche éruptive 

de Thélod « andésite à mica noir, avec cristaux kaolinisés de felds­

path et cristaux chloritisés de pyroxène ( ? ) . . . , roche très altérée... 

probablement cheminée d'un ancien volcan disparu » ( i ) a notam­

ment fait l'objet de recherches approfondies du zélé botaniste 

(20 Mai 1908) : il espérait certainement trouver là une colonie 

contrastante bien définie qui lui aurait fourni les éléments d'un 

chapitre important à ses « Muscinées des environs de Nancy » (2 ) . 

Or , COPPEY paraît avoir été déçu dans ses recherches, car, si le 

résultat de ses explorations est consigné dans ses notes manuscrites, 

du moins est-ce sans commentaire. 

( 1 ) Feuille de N a n c y (Carte géo log ique de la F r a n c e au I / 8 0 . 0 0 0 , n o 6 9 , 

1913 . ) 

(2 ) COPPEY : Muscinées des environs de N a n c y (Bulletin de la Société des 

Sciences de Nancy, 1 9 0 9 et 1 9 1 0 ) : les l r c et 2 E part ies ont s e u l e s paru. 



Même déception nous était réservée les 30 Mars et 11 Mai derniers : 

l'analyse de nos récoltes et de celles du professeur nancéien va 

motiver cette déconvenue. 

La pelouse sèche couronnant le petit ilot saillant au flanc de 

la colline toarcienne est tapissée par Rhacomit riunì cane scempiò., var. 

ericoides Br . eut'.. Barbala convoluta Hedw. , Syntrichia ruralis Brid., 

Ceratodon purpureas ( L . ) Brid. 

Les rochers à nu et leurs fissures abritent : Encalypta vulgaris 

( H e d w g . ) Hoffm. abondant et fructifié, Grimmia piûvinata ( L ) Smith 

et sa var. longipila Schpr., Schistidium apocarpum (L ) Br. eur., Tor­

tala muralis ( L ) Hedwg. , XV subulata (L ) Hedwg. var. integri/olia 

Boul . , T.montanaÇN. v. E.) Lindb. , BarbalaHornschuchiana Schultz, 

Bryum Ccxspititium L, B. capillare L, Encalypta slreptocarpa Hedw., 

Ditrichum ffexicatik (Scfil.) Hampe, passant à ia var. densum Schpr., 

Pottia lanceolata ( H e d w g . ) C . M . , Pottia intermedia Milde, Didymo-

don rigidulus Hedwg. , Orthotrichum saxatile Schpr. 

Les pentes du léger massif dégagé par l'érosion, herbues au S. E., 

demi-boisées au N . et au N . E. , sont couvertes par les grandes 

muscinées sylvatiques : Hylocomiuni splendens Br. eur, dominant, 

H. triquetrum ( L ) Br.eur, Camptothecium lutescens (Huds . ) Br.eur, 

Homalothecium sericeum (L ) Br.eur Hypnum cupressiforme L . var da­

timi Schp . , H. chrysophyllurnBúá. Thuidium abieiinum ( L ) Br.eur., 

puis Eurhynchium striatimi Schpr., Scleropodium pur uni ( L ) Limpr. , 

Brachytecium rutabilluni ( L ) Br.eur, B. glareosum Br. eur, Cylindro-

thecium concinnum (de No t . ) Schpr., Mniitm nndidatuiii ( L ) Weiss , 

M- affine Bland., Rhodobryuni roseumÇWeiss), Bryum argentimi (L) ; 

Dicranum scoparium Hedwg, rares touffes chétives et stériles, deux 

hépatiques : Lophocolea bidentata Nées et Cephalo^ia byssacea Heeg. 

A u contact brusque des calcaires marneux du toarcien supérieur, 

normalement stratifiés, sur l'argile humide des sourcettes végètent : 

Amblystegium filicinum ( L ) de Not . , Hypnum cuspidatum. L. 

Ains i donc , ce pointement de roches éruptives, ce massif andé-

sitique n 'héberge, même sur la roche en place, que des muscinées, 

calcicoles preferentes, plusieurs exclusives, associées aux espèces 

indifférentes communes dont certaines ubiquistes. Aucune n'est 

vraiement achalicique; en sont exclues notamment celles que l'on 

recueille à Varangévil le , sur un ilot de grès rhétien d'affleurement 

moindre. 

La sensibilité des Muscinées à la composition chimique ànsubstra-



tum étant bien connue, on peut en conclure que la roche de Thé lod 

n'est probablement pas de l'andésite, c'est-à-dire une roche éruptive 

à silice dominante, (J) 

Nancy, 20 Novembre 1924 

G. GARDET. 

(1) Note ajoutée pendant l ' impression : J'aurai l 'occas ion de revenir pro­
chainement sur 1' « andésite » de Thélod et de faire le résultat de que lques 
analyses de cette curieuse roche encore très mal connue . 



Des Effets physiologiques de la Réduction du champ de l'Hématose 

chez les Chéloniens par Ligature d'une Bronche 
Par H . H E R M A N N et L . MERKLEN 

Sur les conseils de notre très regretté Maître, le Professeur 

E . M E Y E R , nous avons entrepris depuis 1920 un ensemble de 

recherches sur les phénomènes consécutifs à la réduction du champ 

de l 'hématose par suppression fonctionnelle d'un poumon. Dans 

ce but, il était intéressant, tant au point de vue de la biologie 

générale qu 'au point de vue des déductions possibles par analogie 

ou par contraste, de nous adresser à des animaux très différents 

les uns des autres par leur mécanique respiratoire et leur métabo­

lisme général. Nous avons déjà publié un certain nombre de 

résultats expérimentaux relatifs à des points limités de cette 

étude ( 1 ) . N o u s nous proposons ici de rassembler, et de compléter 

par des faits nouveaux, ce qui, dans l'ensemble des publications 

antérieures, a trait aux Chéloniens (Tor tue = testudo marginata 

Schœpfer) . 

* 
* * 

M . le Professeur E . M E Y E R nous indiquait la Tortue comme 

particulièrement favorable à ce genre de recherches ; chez elle, en 

effet, la trachée se bifurque très vite en deux bronches, d'accès aisé dans 

toute la région cervicale ; et une telle disposition anatomique rend 

possibles des actions variées sur un poumon, par intervention sur 

la bronche correspondante. C'est la raison pour laquelle nous 

(1) H . HERMANN et L . MERKLEN : .4 propos des suppléances respiratoires 
fonctionnelles. Effets de la suppression fonctionnelle d'un poumon chez 
les Chéloniens. ('Réunion Biologique de Nancy, 1 3 décembre 1 9 2 0 ) . 

H. HERMANN et L . MERKLEN : Des effets immédiats de la suppression fonc­
tionnelle d'un poumon chez les Mammifères. (Réunion biologique de 
N a n c y , 1 2 Avril 1 9 2 1 ) . 

H, HERMANN : La Respiration unilatérale. (Thèse Nancy, 1921) , 



avons choisi cet animal pour réaliser la suppression fonctionnelle 

d'un poumon par compression temporaire ou ligature permanente 

de l'une des bronches. Nous n' indiquerons pas ici la mécanique, 

spéciale mais bien connue (Paul B E R T , FRANÇOIS-FRANCK ) , de l'acte 

respiratoire chez la Tor tue ; signalons cependant que les recherches 

appropriées de l'un de nous ont établi l 'existence, chez cet animal 

à température variable, d'une régulation respiratoire identique à 

celle des Mammifères (autorégulat ion, selbsteuerung de HERING et 

B R E U E R ) . 

* 
* * 

La première ^question à résoudre était d'établir les effets immé­

diats et éloignés sur la ventilation pulmonnaire de la suppression 

fonctionnelle d'un poumon, L'expérience a montré que la l iga­

ture d'une bronche était compatible avec la vie de l'animal ; qu'en 

somme la fonction respiratoire était assurée malgré la réduction du 

champ de l 'hématose ainsi réalisée. Restait à établir le méca­

nisme, de cette suppléance : 

a) Immédiatement après l ' intervention, l 'animal effectue des 

mouvements respiratoires d'amplitude augmentée, séparés par des 

pauses de durée allongée ; la circulation d'air (nombre de centi­

mètres cubes à la minute, résultant des deux facteurs : amplitude 

et fréquence des mouvements respiratoires), pr imit ivement très 

diminuée, augmente ensuite progressivement jusqu'à une limite 

qu'elle ne dépasse pas, et qui reste inférieure à la circulation d'air 

préexistante. Il n 'y a donc pas de suppléance respiratoire immé­

diate ; mais, fait intéressant, la circulation d'air, après intervention 

réduisant de moitié l'appareil pulmonaire, est déjà supérieure à la 

moitié de la circulation d'air normale. Il y a donc un acheminement 

limité vers la suppléance. 

V) Dans les jours qui suivent, la fréquence reste très diminuée 

mais l'amplitude continue à augmenter progressivement : la c i rcu­

lation d'air augmente et se rapproche peu à peu de la normale 

qu'elle atteint au bout de huit à dix jours, à ce m o m e n t l 'ampli­

tude est à son max imum. 

c) Enfin, dans une dernière période, d'une durée approximative 

de huit jours, l 'amplitude diminue, mais la fréquence augmente. 

On arrive ainsi progressivement à un stade définitif, où ampli­

tude et fréquence tendent à redevenir ce qu'elles étaient avant 



l ' intervention. A ce stade de compensation, au repos, l'animal res­

pire à son rythme normal et fait circuler autant d'air et parfois 

même plus dans un poumon que dans deux ; il est redevenu à 

priori, capable de parer à un effort par une augmentation alors 

redevenue possible de l 'amplitude de ses mouvements respiratoires. 

* 

Parallèlement à ces modifications successives des deux facteurs 

de la circulation d'air, les échanges respiratoires subissent des 

variations que nous allons maintenant signaler. 

Après suppression fonctionnelle des poumons, la quantité d 'oxy­

gène absorbé, calculée en fonction du volume total d'air expiré 

diminue et tombe à un chiffre très bas. Elle demeure faible pen­

dant un certain temps, et, alors que le volume d'air expiré rede­

vient normal au bout de sept à huit jours, l 'oxygène absorbé 

n'atteint son taux antérieur que passé ce délai ; il n'augmente en 

effet qu'au moment où la quantité d'air circulant dans le poumon 

est redevenue normale. Très rapidement alors, le chiffre d 'oxy­

gène absorbé augmente et atteint sa valeur primitive, qu'il dépasse 

même parfois. 

En résumé, comme pour la circulation d'air, le taux d'oxygène 

absorbé étant redevenu normal, il y a suppléance au point de vue 

des échanges respiratoires ; mais cette suppléance a lieu tardive­

ment et ne paraît pas être contemporaine de la suppléance en circu­

lation d'air. 

* 
* * 

D'après ces travaux, la suppression fonctionnelle d'un poumon 

chez la Tor tue avait donc pour conséquence une suppléance éloi­

gnée, tant au point de vue de la circulation d'air qu'au point de 

vue des échanges respiratoires ; ceux-ci , comme celle-là, semblaient 

même parfois rester exagérés. Ces premiers résultats, concordant 

d'ailleurs avec les recherches effectuées par l'un de nous sur le Mam­

mifère (Lap in ) , méritaient une étude approfondie, et l 'emploi de 

méthodes d'une précision plus rigoureuse (soupapes de Mùller, 

appareil de Haldane) . Nous avons procédé à cet effet à des mesures 

et à des dosages comparatifs minutieux de l'air expiré d'une part 
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par des Tor tues témoins, d'autre part par des Tortues ayant subi 

la ligature d'une bronche. 

Disons de suite que ces mesures, laites avec toutes les précisions 

désirables de température et de pression, nous permettent d'affirmer 

que, au repos, la circulation d'air, chez les animaux ne respirant 

plus qu 'avec un seul poumon, est supérieure à celle constatée chez 

des témoins du même poids. 

Quant aux échanges respiratoires, le tableau ci-dessous résume 

les chiffres moyens obtenus à la suite de nombreuses analyses 

concordantes : 

Tortues à l'état de veille et au repos 

(Température, ambiante : 19 à 22 degrés) VOLUMES MOYENS 
TÉMOINS 

VOLUMES MOYENS 
TÉMOINS A BRONCHE LIGATUREE 

à 0° et 76 cm. Hg. 

CO2 par k i logr . -heure . . . 

OH)207 0!03S 

O2 par ki logr, -heure 

Q№1. 0¡039 

L'augmentat ion des échanges respiratoires après suppression fonc­

tionnelle d'un poumon est donc évidente, et les résultats antérieurs 

à cette nouvel le série de recherches se trouvent ainsi confirmés. 

« * 
* * 

La ligature d'une bronche, outre les modifications signalées c i -

dessus, ne va pas sans un certain retentissement sur la nutrition 

générale : dès les premiers jours, en effet, on constate un abaisse­

ment qui persiste même plus longtemps que les perturbations 

amenées par l 'intervention sur la circulation d'air et les échanges 

respiratoires. C e n'est que vers le vingtième jour environ que le 

poids de la Tor tue commence à augmenter ; mais jamais, jusqu'à 

présent, nous n'avons constaté un retour au poids primitif. 

L'augmentation des échanges respiratoires et la diminution du 

poids amènent logiquement à envisager le bilan énergétique de 



l'animal ; les dépenses énergétiques de la Tor tue à l'état de veille 

et au repos sont, d'après nos déterminations, à la température 

ambiante de 19 à 22°, égales à o C i l i i 3 par kiiogr.-heure en 

moyenne. Après ligature d'une bronche, le chiffre moyen obtenu 

passe à o C â l 18 par ki iogr.-heure. 

La suppression fonctionnelle d'un poumon a donc pour consé­

quence, parallèlement à la diminution de poids, une augmenta­

tion des dépenses énergétiques, sans que rien encore ne puisse 

être affirmé sur le mécanisme de ces modifications. 

A l'état de veille, l'animal survit généralement. C e n'est pas là 

cependant une intervention anodine : outre la diminut ion de poids, 

plusieurs cas de mort de tortues ne respirant plus qu'avec un 

poumon en est une preuve. 

Le moment même de l ' intervention a son importance : prati­

quée au début de la saison chaude, elle laisse généralement à 

l'animal un temps suffisant pour s'adapter aux conditions nouvelles 

qui lui sont imposées ; mais, dès qu'arrive l 'époque de l'hibernation 

les animaux meurent. 

Pratiquée au contraire à la fin de l'été, elle amène une mort 

rapide, le moment de l'entrée en hibernation surprenant les ani­

maux en cours d'adaptation. 

Dans un cas cependant, une tortue ayant subi la ligature d'une 

bronche suffisamment tôt dans la période de veille pour que la 

suppléance se fut établie avant l 'époque d'hibernation, n'est pas 

entrée, comme les animaux témoins, en sommei l hivernal, et res­

tant à l'état de veil le , a survécu pendant un mois envi ron . 

Reste donc à déterminer la mesure dans laquelle le fonctionne­

ment de l'appareil respiratoire réduit à un seul poumon influe sur 

l'hibernation et est compatible avec elle. T e l est le sujet des 

recherches encore en cours, et dont les résultats seront publiés 

ultérieurement. 

(Travail du Laboratoire de Physiologie 

de la Faculté de Médecine de Nancy). 



I n f l u e n c e d e s c o r p s d i s s o u s d a n s l ' e a u d e r e f r o i d i s s e m e n t 

d e s m o t e u r s à e s s e n c e 

par J. P E L T I E R , Ingénieur I. E. N . 

1 . —— P R O T E C T I O N DES RADIATEURS CONTRE LA GELÉE . — Une 

préoccupation importante de tous les automobilistes pendant la 

froide saison est de préserver leurs radiateurs et moteurs contre les 

accidents possibles dûs à la gelée et en particulier les cellules de 

leur "nid d'abeille" dont la construction est si délicate. 

Dans ce but, certains — parmi ceux qui n'utilisent pas leurs 

machines durant l 'hiver — sont pf rtisans de vider l'eau qui a servi 

au refroidissement ; d'autres, au contraire, préconisent un rem­

plissage complet à l'aide d'un mélange d'eau et d'alcool ou d'eau 

et de g lycér ine . 

2. — Il est de toute évidence que les premiers sont dans l'erreur 

car les cellules du radiateur n'étant pas parfaitement desséchées 

contiendront de l'air toujours humide qui se propagera aussi dans 

la double enveloppe de refroidissement et altérera peu à peu les 

surfaces en acier. Il y aura formation progressive d'un hydrocar­

bonate de fer ou rouille dont l'action est pénétrante, comme on 

sait. 

3 . — Envisageons maintenant l'intérêt de la deuxième méthode. 

Elle est basée sur l'abaissement du point de congélation de l'eau ren­

fermant à l'état de dissolution une substance quelconque solide, liquide 

ou galeuse. 

Cet abaissement du point de solidification se calcule à l'aide des 

lois de Raoult sur la cryoscopie par la formule suivante : 

(-) c = a.g 
C , étant l 'abaissement cherché et évalué en degrés centigrade ; 



m, la masse du corps dissous dans 100 grammes de dissolvant 
liquide ; 

а, un coefficient donné par l 'expérience. 

4 . —• Nous pouvons remarquer à la suite de la loi précédente 

que l'eau d'un moteur qui a déjà chauffé n'est plus aérée, donc 

gèle plus facilement qne de l'eau fraîchement introduite, qui con­

tient un peu d'air en dissolution. 

5 . — Q U E L L E SUBSTANCE DOIT-ON DISSOUDRE DANS L'EAU D'UN 

RADIATEUR ? — Les partisans du mélange eau-alcool, ou surtout 

eau-glycérine, désireux de protéger un peu sérieusement leur moteur 

savent le prix que cela leur coûte, v u la forte proportion d'alcool 

ou de glycérine à employer. 

En effet, dans le cas de l'alcool ( C T T O ) , M = 4 6 et il faut 

prendrez = 1 9 ; d'où, d'après ( 1 ) : 

M 
2) m = C — ; 

J a 

^ 4 6 
soit m — C ; 

19 

et si on veut abaisser de 5 degrés le point de congélat ion, on a : 

4 6 
m — 5 X — ; 

19 

soit environ 12 grammes d'alcool pour 100 grammes d'eau et dans 

le cas d'un moteur de 10-12 C V contenant 25 à 35 litres, on devra 

utiliser trois litres d'alcool pur, 

La quantité de glycérine, dans le cas de l'autre, mélange , se cal­

culerait de même et on trouvera que c'est l'alcool qui reviendra le 

moins cher : mais, il aura l'inconvénient de s'évaporer peu à peu pen­

dant le fonctionnement du moteur et il faudra le renouveler de temps 

en temps. 

б. — EMPLOI D ' U N E SOLUTION ALCALINE . — N o u s pouvons évi­

demment dissoudre dans l'eau une substance solide sans action 

nuisible sur les organes en acier du moteur . Dans ce sens, le car­

bonate neutre de sodium semble tout indiqué ; il a l 'avantage d'être éco-



(*) D'après l e s lo i s de N e u m a n n et de W œ s t y n . 

nomique et d'autre part, ses propriétés alcalines garantissent les 

pièces en acier contre la rouille. 

Nous pouvons encore appliquer les lois de 1(aoult à cette disso­

lution ; mais, en prenant pour le coefficient a des formules ( i ) ou 

(2) la nouvel le valeur 40. 

Dans ces conditions, pour du carbonate anhydre ( C O S N a 3 ) ; 

on a : M = 1 0 6 •; 

, 1 0 6 
a o u m = L. -—: 

40 

et en reprenant l 'exemple du § 5 , on aurait : 

c = 5 m = 13,25 par 100 gr. d'eau ; 

ce qui donnerait dans le cas d'une machine courante : 

3,0 kilos de carbonate. 

7 . — L'avantage d'une telle solution est énorme si on songe que, 

pendant la marche du moteur, seule l'eau s'évapore tandis que la durée 

du carbonate est pratiquement indéfinie. Après un fonctionnement 

prolongé d'une telle machine, il suffira de remplacer l'eau pure 

évaporée par de l'eau ordinaire. 

8. — INFLUENCE D U CARBONATE SUR LE POINT D'ÉBULLITION 

D E L ' E A U . — En nous reportant aux expériences de Raoïdt sur la 

tonomètrie, nous apprenons que le carbonate dissous dans l'eau en 

augmente la température d'ébullition, ce qui se traduira prati­

quement par une évaporation un peu moins rapide de l'eau du 

radiateur. 

9 . — I N F L U E N C E SUR L E REFROIDISSEMENT DU MOTEUR . — La 

présence du carbonate en solution dans l'eau utilisée pour le 

refroidissement en diminue légèrement la chaleur spécifique. (*) faci­

litant ainsi la tâche du radiateur, 

Il devra en résulter de meilleures conditions de refroidissement_ 

10.—- CONCLUSION . - L'emploi d'une solution de carbonate de sodium 



restant eh permanence dans le radiateur des moteurs à" com­

bustion interne aurait les multiples avantages suivants : 

a) Parer, en hiver, les inconvénients de la gelée ; tout en restant 

un procédé économique. 

b) Diminuer la vitesse d'évaporation de l'eau de refroidissement, 

chose appréciable en été. 

c) Protéger les parties en acier contre tout risque de dégradation 

par la rouille. 

d) Empêcher le moteur de chauffer d'une façon exagérée donc 

diminuer les risques d'auto-allumage ; c'est-à-dire rendre possibles 

des compressions encore un peu plus fortes, tendant à améliorer le. 

rendement. 

J . P E L T I E R . 

(Société des Sciences de Nancy, Décembre 1925). 



A g e M e n t a l e t R e t a r d M e n t a l 
Par P I E R R E M A T H I E U , L. M E R K L E N et MARGUERITE H A L L E R 

La détermination de la valeur mentale oies individus constitue 

un problème d'une importance primordiale à de multiples points 

de vue : social, médical, physiologique, psychologique ou pédago­

gique , aussi bien pour les sujets normaux (ou réputés tels, car 

comment définir exactement le sujet « normal '» ?) que pour les 

déshérités « arriérés » ou « anormaux » notoires. Il convient de 

s'intéresser à ceux-ci d'abord dans un sentiment humanitaire de 

pitié et de solidarité, dans un esprit de curiosité scientifique aussi, 

enfin et surtout en vue d'un objectif plus « immédiat » , 

essayer de les perfectionner, d'utiliser et de développer leurs apti­

tudes trop souvent rudimentaires, pour que par l'accomplissement 

de quelque tâche, si simple soit-elle, ils puissent échapper (souvent 

même à leur insu) à leur navrante situation d'individus inutiles, charge 

lourde et stérile pour la société. Le premier point à résoudre, dans 

ce but, est évidemment , pour connaître leurs possibilités, de déter­

miner leur niveau mental ( i ) . 

Parmi les méthodes employées pour cette « étude expérimen­

tale de l ' intelligence » (2 ) , celle qui connaît actuellement une 

faveur universelle, est celle des tests mentaux. Sans vouloir faire 

ici l 'historique complet de cette méthode, signalons cependant 

qu'elle est d 'origine française et que les premiers qui la codifiè-

(1) Ce prob lème a fait, comme nous le rappelons plus loin, sous l' impulsion 
de BINET et SIMON, l'objet de nombreuses recherches. A Nancy, en particu­
l ier, M. le Professeur LAMBERT l'a autrefois développé dans ses leçons de psy­
chologie expér imenta le , et la Société psychopédagogique qu'il avait fondée 
avait exposé , e n 1913 , à la Municipalité, les raisons qui légitimaient la 
création d'écoles spéciales pour les enfants arriérés. 

Mais , l e but précis de la présente étude est d'envisager et de faire con­
naître un mode pratique d'interprétation des résultats de la détermination du 
n iveau mental . 

(2) BINET : L'étude expérimentale de l'intelligence. Paris , 1903. 



rent furent deux médecins français : Alfred B I N E T et T h . SIMON ; 

reprise ensuite et développée à l 'étranger ( T E R M A N , MONTESSORI, 

e t c . , ) , elle fut notamment appliquée pendant la dernière guerre 

pour le recrutement et la consti tution de l 'armée américaine (tests 

collectifs de Yerkes ) . Les tests mentaux consistent en questions ou 

séries de questions permettant de se rendre compte, d'une façon 

suffisamment rapide et précise, sinon « mathématique » ( i ) , de 

l'état des connaissances d'un sujet, du nombre de notions qu'il 

possède, en somme de son niveau mental , de son âge mental. 

Certes, les tests actuellement employés renseignent plus sur les 

connaissances acquises par le sujet au m o m e n t de l 'examen que 

sur son aptitude à recevoir et à assimiler dans le futur des 

notions nouvelles encore inconnues de lui au moment où il est 

examiné ; dès lors, il est clair que l ' individu qui se sera trouvé 

dans un milieu favorable, celui dont l 'entourage aura pu et su con­

sacrer un temps suffisant à sa culture et à son développement 

intellectuel, sera, au moment de l 'examen, favorisé par rapport à 

un autre sujet aussi intelligent que lu i , mais ' r lont l'esprit aura été 

moins cultivé. A intelligence égale, la méthode des tests aboutira à 

attribuer au premier un niveau mental supérieur à celui qu'elle 

donnera pour le second, et c'est là une des grosses objections 

dressées contre l 'emploi des tests mentaux . Ceux-c i n'en ont pas 

moins une valeur et sont appelés, de par la faveur croissaute dont 

ils jouissent, à rendre des services importants. 

La multiplication de ces épreuves a permis l'établissement 

d'échelles, de moyennes, grâce auxquelles on connait , pour un âge 

chronologique donné et dans des condit ions de civilisation et d'évo­

lution ethnique comparables, le n iveau mental d'un sujet réputé 

normal. Par suite, en évaluant le n iveau mental d 'un sujet donné, 

on arrive à déterminer son âge mental ; et , en comparant celui-ci 

à son âge chronologique, on peut déterminer si le sujet examiné 

est ou non atteint de retard mental. 

(1 ) Marguerite HAIXER : Du choix des tests dans la détermination pratique de 
l'âge mental. Essai de classification et recherches expér imeuta les chez les 
arriérés.) Thèse N a n c y , 1 9 2 4 ; Berger-Leyrault , éditeurs) . 



C o m m e n t d é t e r m i n e r l e R e t a r d M e n t a l 

A PREMIÈRE VUE, IL SUFFIT DE RETRANCHER L'ÂGE MENTAL DE L'ÂGE 

CHRONOLOGIQUE POUR AVOIR LE RETARD MENTAL : 

U n sujet Â d'âge mental , 12 ans, et d'âge chronologique, 18 ans, 

aura un retard mental de : 18 — 1 2 = 6 ans. 

U n sujet B d'âge mental, 4 ans, et d'âge chronologique, 10 ans, 

aura un retard mental de : 10 — 4 = 6 ans. 

Vo ic i donc 2 sujets d'âges chronologiques différents ; l'un 18 ans, 

l'autre 10, qui sont atteints du même retard mental : 6 ans. 

Une telle façon de calculer paraît à priori logique, en réalité, 

elle appelle des objections : 

a) Le nombre de notions que pourra acquérir un sujet n'est pas 

illimité ; son niveau mental n'est pas indéfiniment perfectible ; 

de même que au point de vue croissance physique, il arrive un moment 

oà un sujet quel qu'il soit cesse de « grandir », autrement dit atteint 

fêtât A D U L T E , de même il existe au point de vue mental un état adulte à 

partir duquel le cerveau « atteint la limite de son POUVOIR 'acquisition ». 

(Hal ler) . 

Ceci ne veu t pas dire que, à partir de ce moment, le sujet ne 

pourra plus acquérir de nouvelles connaissances ; au point de vue 

mental, le cerveau, judicieusement cultivé, pourra encore se perfec­

tionner, de même qu'au point vue physique, un adulte qui se 

soumet à une culture physique bien conduite est capable d'accroî­

tre sa robusticité et ses forces. Mais il existe un état mental 

adulte, comme un état physique adulte, et il est admis à la suite 

des nombreuses recherches faites sur cette question, que cette men­

talité adulte est atteinte à l'âge de 15 ans, donc que l'âge meutal 

adulte est en moyenne de 15 ans. 

Il est donc parfaitement illogique de calculer, dans l'exemple pris 

tout à l 'heure (sujet A d'âge chronologique 18 ans et d'âge mental 

12 ans) , le retard mental en retranchant 12 de 18 = 6 ans. Le 

retard mental sera en réalité de 15 (âge mental adulte normal) 

— 1 2 — 3 ans. 

Par suite, il n'est plus possible d é d i r e que le sujet A et le sujet 

B (âge chronologique 10 ans, âge mental 4 ans, donc retard^men-

tal = 6 ans) ont le même retard mental. 



h) Une autre question se pose : 

A u sujet A (âge chronologique 18 a n s ; âge mental 12 a n s ; 

retard mental = 3 ans) est-il l og iquement possible d'assimilier u n 

sujet C d'âge mental 3 ans, d'âge chronologique 6 ans, c'est-à-dire 

présentant lui aussi un retard mental de : 6 — 3 — 3 ans ? C o m ­

ment devrons-nous classer ces deux sujets l 'un par rapport à l'au­

t r e? Il ne faut pas, à notre avis, envisager un iquemen t la valeur 

absolue du retard actuel, valeur d'après laquelle les deux sujets A 

et C, âgés l'un de 18 ans, l'autre de 6 ans, devraient être com­

plètement assimiliés l'un à l'autre puisqu'ils ont tous deux un 

retard mental de 3 ans. Ce retard mental absolu n'a pas la même 

signification dans ces deux cas, eu égard à la différence des âges 

chronologiques des deux sujets, autrement dit par rapport à ces âges 

chronologiques. 

Il serait, pensons-nous, opportun d'évaluer le rapport entre le 

retard actuel et l'âge des sujets considérés, ce qui nous donnerait 

3 3 
pour le sujet A : — ( e t n o n — ) 

1 0 l u 

pour le sujet C : -j! 

pour le sujet B envisagé plus haut (âge chronologique 10 ans et retard 

mental actuel 6 ans) : ~ 
J 10 

Pour classer ces trois sujets, il nous faudra réduire ces fractions 

au même dénominateur. Mais nous préférons encore, puisque la 

mentalité adulte est atteinte à l'âge de 15 ans, déterminer quel est 

le retard actuel de chacun des sujets non pas par rapport à son âge 

chronologique actuel, mais par rapport précisément à cet âge de 

15 ans. 

Nous arrivons ainsi : 

Pour le sujet A à . . 

Pour le sujet C à 

Pour le sujet B à : 

iL 
15 

là 
15 

JL 
15 



Et en supprimant le dénominateur commun 15 pour ne laisser 
subsister que les numérateurs, nous avons des chiffres : 3 — 7 , 5 — 
9 — dont chacun représente ce qu'on peut appeler le « Coefficient 
de retard mental» du sujet considéré. 

c) Nous pouvons donc dresser le tableau suivant : 

AGE 
C H R O N O L O G I Q U E 

AGE 
M E N T A L 

RETARD 
COEFFICIENT 

de 
RETARD 

Sujet A . . . . . a . . 18 12 )l 3 

— B 10 3 6 9 
— G 6 4 

co 7,5 

Pour montrer combien les classifications varient suivant chacun 
des facteurs envisagés, nous nous reportons, pour étudier des cas 
concrets, au travail récent effectué par l'une d'entre nous à l'Hospice 
J.-B. Th ié ry , à Maxéville (Service du ProfesseucHaushalter) ( 3 ) ; 
nous pouvons dresser les tableaux comparatifs suivants : 

A) Identité d'âge chronologique : 4 a n s . 

№ 
D'ORDRE 

NOMS 
AGE 

CHRONO­
LOGIQUE 

AGE 
MENTAL 

RETARD 
COEFFICIENT 

de 
R E T A R D 

92 Lucienne M. 4 4 0 0 
100 Elisabeth T.* 4 3 1/2 1/2 

\ 
2 

99 Georgette M. 4 ce
 1/2 
\ 4 

98 Jeanne K. 4 2 2 7 
101 Georgette S. 4 2 2 7 

B). Idenditè d'âge mental : 4 ans. 

N0 • 
D'ORDRE 

« 

NOMS 
AGE 

CHRONO­
LOGIQUE 

AGE 
MENTAL 

RETARD 
COEFFICIENT 

de 
R E T A R D 

92 Lucienne M. 4 4 0 0 
105 Adrien H. Ò* 1 /2 4 1 1/2 5 

97 Germaine M. 6 4 2 6 
28 Raymond R. 7 4 3 7 
56 Raymonde D. 8 4 4 10 
47 Charles O. 14 4 10 0 

(1) Nous n'ignorons pas qu'en l'espèce la légitimité même de l'emploi des 
nombres peut être mise en discussion, ainsi que l'a rappelé M. DARMOIS lors 
de la présentation de ce mémoire ; mais, sous celte réserve, au point de v u e 
pratique, ils constituent, croyons-nous, ici comme dans beaucoup de cas 
ana logues , le mode de représentation le plus commode et le moins défec­
tueux auquel nous puiss ions recourir. 



C ) Identité de retard mental actuel : 4 ans. 
№ 

D'ORDRE NOMS 
AGE 

CHRONO­
LOGIQUE 

AGE 
MENTAL RETARD 

COEFFICIENT 
d e 

R E T A R D 

45 

20 
33 
56 

Maria L. 

Camille L. 
Georgette S. 
Raymonde D. 

16 

9 
10 

8 

11 

5 
6 
4 

4 
( p u i s q u e â g e 

m e n t a l 

a d u l t o 15) 

4 
& 
4 

4 

6 
6 
7 

D) Identité de coefficient de retard : 4 . 

№ 
D'ORDRE NOMS 

AGE 
CHRONO­
LOGIQUE 

AGE 
MENTAL R E T A R D 

COEFFICIENT 
d e 

H E T A R D 

5 
13 
14 
m 

Louis M. 
Geneviève M. 
Laure V. 
Maria L . 

8 
13 
11 
16 

5 1 / 2 
9 1 / 2 
8 

11 

2 1 / 2 
3 1 / 2 
3 
4 

4 
4 
4 
4 

66 
99 

103 
104 
105 
106 

Marie-Thérèse R. 
Georgette M. 
Albert L. 
Jean S. 
Adrien H. 
René V. 

11 
4 
3 1 /2 
6 1 / 2 
5' 1 / 2 
6 

8 
3 
2 1 / 2 
Ö 
4 
4 1 / 2 

p l u s h a u t ) 

3 
i 
1 
1 1 / 2 
1 1 / 2 
1 1 / 2 

4 
4 
4 
4 
4 
4 

Pratiquement, quelle est la meilleure de ces diverses classifica­

tions, celle qui rendra le plus de services ? Envisageons-les succes­

sivement : 

A ) D'après l'Age chronologique. 

C e s t malheureusement, lorsqu'on s'adresse à un groupe d 'anor­

maux, celle qui a le moins d'importance ; le fait m ê m e qu' i l s'agit 

d'arriérés suffit à indiquer qu'il ne faut tabler en rien sur elle. 

Si notamment on cherchait à se baser sur u n e telle classification 

pour constituer des groupes destinés à recevoir une même éduca­

tion, on s'exposerait aux pires déboires. 

B) D'après l'Age Mental actuel. 

La classification d'après l'âge mental actuel est appelée à rendre 

de grands services au point de vue' social, et « utilitaire » pou r ­

rait-on dire. Grâce à elle, pourront être constitués des groupes 



d'anormaux de niveau mental actuel identique qui, considérés au 

point de vue éducatif, pourront, puisqu'ils ont le même nombre de 

connaissances, de notions, recevoir les mêmes leçons, les mêmes 

enseignements destinés à les perfectionner. C'est sur cette classifi­

cation qu 'on doit évidemment se baser pour constituer des classes 

d'arriérés mentaux dans le but de chercher à rendre ceux-ci aptes à 

remplir quelque tâche facile qui les empêche d'être exclusivement 

une charge pour la société. 

C ) D'après le Retard Mental Actuel. • 

Cette sorte de classification, qui n'est pas sans quelque intérêt au 

point de vue purement spéculatif, n'est d'aucune utilité si on 

l'envisage, du point de vue éducatif. L e fait de se baser sur elle 

pour constituer des classes conduirait à grouper en vue d'un ensei­

gnement unique des individus d'âge mental différent, donc de va­

leur intellectuelle très inégale, et l'échec serait par suite certain. 

D ) D'après le Coefficient de Retard. 

Cette classification a son importance et nous pensons qu'elle sera 

utile à plus d'un titre : 

a) La comparaison des chiffres du coefficient de retard mental et 

des observations cliniques recueillies sur les sujets examinés a per­

mis de remarquer une correspondance sinon rigoureuse, du moins 

suffisante entre la valeur de ce coefficient et les étiquettes employées 

généralement pour désigner les anormaux, du moins dans la collec­

tivité qu'il nous a été donné d'examiner. 

. U n chiffre de 13 à 15 paraît correspondre pratiquement à la 

rubrique .* idiots complets. 

U n chiffre de n à 12 paraît correspondre pratiquement à la 

rubrique : idiots légers. 

U n chiffre de 8 à 10 paraît correspondre pratiquement à la 

rubrique : imbéciles. 

U n chiffre de_ 5 à 7 paraît correspondre pratiquement à la rubri­

que : arriérés profonds. 

U n chiffre de 1 à 4 paraît correspondre pratiquement à la rubri­

que : arriérés légers ou débiles mentaux. 

U n chiffre = ou inférieur à 1 : sujets normaux ou réputés tels. 

D o n c utilité incontestable pour le classement des anormaux. 

b) D u point de vue éducatif, la classification la plus immédiate­

ment utile est évidemment basée sur le retard mental actuel (voir 



plus haut) . Mais les déterminations du coefficient de retard mental 

des mêmes sujets, effectuées à des intervalles réguliers ( 6 mois ou 

i an, par exemple) permettront, par suite des modalités d'évolution 

qu'elles mettront en lumière, de voir ies progrès accomplis et 

même, dans une certaine mesure, indiqueront au bout d'un certain 

temps jusqu'à quel point on peut espérer une amélioration pro­

gressive, dans quelle mesure le sujet envisagé tend à se rapprocher 

de l'état mental normal, quelle est sa perfectibilité. 

On voit donc, que chez les anormaux, la détermination de 

l'âge mental et celle du coefficient de retard mental sont appelés à 

rendre de grands services, tant pour la classification des sujets que 

pour leur éducation et l 'évaluation de leur degré de perfectibilité. 

Par contre, la connaissance de l'âge chronologique , et celle du 

retard mental actuel sont, envisagées en el les-mêmes, sans impor­

tance, et n'ont d'utilité que comme éléments permettant d'arriver à 

déterminer l'âge mental et le coefficient de retard mental . 

(Novembre 1924) 



R e l i q u i e e C o p p e y a n œ 

Dans le courant de l'année dernière, j 'ai eu besoin d'examiner 

quelques mousses de la flore de Madagascar qui avaient été com­

muniquées autrefois à CARDOT par COPPEY. 

C o m m e elles ont disparu des collections de CARDOT , j'ai pensé 

qu 'on les retrouverait dans l'herbier de COPPEY . J'en ai causé à 

M . G A I N qui , sur ma demande, a bien voulu autoriser M. G A R -

D E T à y faire des recherches. Elles furent vaines malheureusement, 

mais pas tout à fait inutiles cependant, puisque M. GARDET 

découvrit ainsi un lot de mousses du Y u n n a n partiellement étu­

diées et que , pour cette raison sans doute, COPPEY n'avait pas 

encore classées dans son herbier. 

M . G A I N m'ayant demandé d'en achever la détermination, j ' ac-

ceptai d'autant plus volontiers que j'ai reçu, moi aussi, des mousses 

du même collecteur, le RÉV. P . E. E . MAIRE , et que, parmi ses 

récoltes, j 'ai reconnu des espèces nouvelles qui pouvaient faire dou­

ble emplo i avec celles que COPPEY avaient pressenties. De plus, 

c'était pour moi une occasion heureuse de rendre hommage à la 

science bryologique de COPPEY et de tirer de l'oubli les nouveau­

tés qu'il avait découvertes dans les envois du P . Maire. 

Ces nouveautés étaient nombreuses ; je ne l é sa i pas acceptées 

toutes, j ' en ai réduit sensiblement le nombre. Il n'y a pas lieu de 

s'en étonner : comme je l'ai dit, l'étude de ces niousses n'était pas 

définitive, les déterminations en restaient provisoires ; COPPEY se 

réservait de les revoir dès qu'il aurait pu se procurer les espèces qui 

lui manquaient . Nul doute qu'après comparaison, il n'eût opéré 

lui-même les réductions nécessaires. 

Je m'abstiendrai scrupuleusement, pour me conformer aux Règles 

de la Nomencla ture , de reproduire les noms proposés par COPPEY 

que j 'ai reconnus sans valeur : il est, en effet, absolument inu­

tile d'ajouter quelques noms de plus à une synonymie déjà si 

encombrée . 



Dans l 'énumération qui suit, je ne cite, à côté des formes nou­

velles, que les espèces inconnues jusqu'alors au Y u n n a n , o u sur 

lesquelles j'ai des observations à présenter. 

D i c r a n u m l o r i f o l i u m Mitt . • 

Rochers de Pé-long-tsin (hb . C o p p e y n° 7 ) . 

Espèce assez répandue au Y u n n a n et dans les régions voisines. A 

été quelquefois confondue avec Dicranum Delavayi Besch. e t D . ja-

ponicum Mitt . 

Elle est caractérisée essentiellement par ses feuilles très longues 

( 8 - 1 0 m/m.) , très concaves, abords involutésdès la base, v ivement 

dentées à partir du milieu, par son tissu très lâche composé de 

cellules toutes longuement rectangulaires, par sa nervure dentée 

sur le dos, mais ne portant pas de lamelles c o m m e D. scoparitim, 

enfin par ses feuilles périchétiales àacumen loriforme. Sa capsule est 

le plus souvent droite et régulière. 

M o l e n d o a S e n d t n e r i a n a (Br .eur) L i m p r . var. Y u n n a -

n i c a Gyôrffy. 

Tong-tchouan, cavernes de rochers, 2.600 mettes (hb . Coppey 

n° 19 ; hb. Thér iot n° 62). 

Cette mousse m'est parvenue directement en 1922 , je l'ai sou­

mise à M. le professeur GYÔRFFY , spécialiste du genre M o l e n d o a . 

Il a reconnu dans la plante de Tong- tchouan une variété nouvelle 

pour laquelle il m'a remis description et dessins. Il m'est agréable 

de publier le tout aujourd'hui. 

Planta umbraticola differt a typo : statura graciliori , foliis multo 

longioribus angustioribusqué (fig. 1 , 2 ) ; nervo sub apice evanido 

(fig. 3 , 4 ) et tenuiori, postremo apice acutiusculo (fig. i , 4 ) . 

Structura costae caulisque in transversa sectîone, forma cellula-

rum laminarium in superficiali aspectu talis, qualis apud typum. 

Solum fceminea (Ç) et sterilia exemplaria vidi . 
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T o r t e l l a y u n n a n e n s i s Broth. in sched. 

Tong-tchouan, rochers, 2.500 mètres ( 1 9 1 0 et 1 9 1 2 ) (hb. 

Coppey , n° 88). 

Nouvelle espèce créée par BROTHERUS sur une plante récoltée à 

Yunnan-fou par V . H A N D E L - M A Z Z E T T I en 1 9 1 4 . Elle est voisine de 

T. tortuosa ( L . ) et n'a pas encore été décrite. 

B a r b u t a £ r e £ a r i a (Mit t . ) Jasg. 

Tong-tchouan (hb . Coppey n° 7 1 ) . 

B a r b u l a r i ^ i d i c a u l i s C . M . 

Tong-tchouan (hb. Coppey n« 32) . 

La collection contient encore d'autres échantillons du genre 

B a r b u l a , mais leur état de stérilité ou de maturité incomplète 

rend leur identification presque impossible. 

B r a c l j y s t e l e u m M a i r e i T h é r . sp. nov . 

Colline de Ma-li-ouan, 2.550 mètres. 

Brachyste leum Mairei. Feui l l e et t i s su 

(4) Par suite d'un malentendu, les clichés pour les v ignet tes ont été établis 
sur la même échelle que les originaux et non réduits comme le demandait 
l'auteur. H en résulte que tous les grossissements indiqués pour les figures ne 
sont plus exacts. 

Au lieu de x 12, x 17, X 90, x 200 

lire x 15 , X 22, X 120, x 260 



Caulis elongatus usque ad 5-7 c/m., sed gracilis, ramosus, inferné 

denuda tus ; folia húmida valde squarrosa, sicca crispata, 5-6 m/m. 

longa, 1-2 m/m. lata, marginibus planis superne serratis costa per-

currente, diam. 120 \x.} rete valde chlorophylloso, cellulis mediis 

quadratis, kevibus, recte seriatis, diam. 10 \x, basilaribus rectan-

gularibus, parietibus haud sinuosis nec porosis, alaribus majuscu-

lis. Pedicellus 5-7 m/m longus, saepe 2-aggregatis, caiyptra dimi-

diam partem capsulas obtegens, operculum et peristomium generis. 

Comparable à B. polyphylloides C . M. et B. TorUda (Harv) ; s'en 

distingue déjà par ses feuilles fortement squarreuses à l 'humidité, 

crispées à sec. 

R h a c o m i t r i m » j a v a n i c u m Br. jav. ; Rh. subsecundum 

( H . et G . ) 

Rochers de Pé-long-tsin, 3.200 mètres (hb. Coppey n° 6). « 

Très répandu au Y u n n a n et extrêmement variable. 

R l ?ac©n>i t r i u iM c b t u s u n ) Lindb. forma. 

Rochers de Pé-long-tsin. (hb. Coppey n° 48). 

Les feuilles sont plus fortement squarreuses que chez la plante 

d'Europe ; elles ont les bords non épaissis, les cellules moins 

encrassées, très chlorophylleuses. Le pédicelle mesure 7 m/m ; le 

péristome a une hauteur de 0.36 m/m, les spores sont inégales, 

en majorité 18-20 \x., quelques-unes 30 \x. ; les pédicelles sont 

souvent réunis par deux dans le même périchèse. 

M a c r o i t t i t r i u t » P e r r o t t e t i i C . M . forma. 

Sur micocouliers, 2.500 mètres (hb. Coppey n° 89). 

Les pédicelles sont courts (3-4 m/m) comme chez l'espèce vo i ­

sine, M. squarrulosum C . M. ; notre plante s'en distingue cepen­

dant par la forme des feuilles, par le tissu basilaire non verru-

queux , etc. 

M a c r o i i > i t r i i m > n e i l g l ? e r r e i ? s e C . M . forma. 

Rochers de Pé-long-tsin, 3.200 mètres (hb. Coppey n ° i 2 . ) 

C O P P E Y , d'après ses notes, était assez disposé à voir dans cette 

mousse une espèce nouvelle. Je pense que ses différences avec M. 

neilgherrense (nervure nettement excurrente, cellules moyennes 

moins encrassées) ne sont pas suffisantes pour l'en séparer. 

A n o m o b r y u t t ) n i d i f i c a n s Copp. (?) 

Pé-long-ts in, rochers, 3.200 mètres (hb. Coppey n° 1 6 ) . 



Dans l'herbier C O P P E Y , cette mousse figurait c o m m e espèce nou­

velle ainsi définie : 

« Diffère de A. concinnatum (Spr.) par ses feuilles plus grandes et 

plus larges, par les cellules plus grandes à parois peu épaissies, par 

les propagules probablement différentes et se développant souvent 

en place. » 

O r malgré des recherches attentives et réitérées, je n'ai pas vu à 

proprement parler, de propagules, mais bien sur quelques tiges, 

des paquets de rameaux flagelliformes, courts ou plus ou moins 

allongés. Je suppose que c'est à ces organes que se réfère l'obser­

vation de C O P P E Y ; ils seraient, à son avis, le résultat du dévelop­

pement sur place des propagules. 

Si cette explication est juste,^ j 'estime que les échantil lons n° 16 

doivent être rapportés à A - nidificans C o p p . , car les feuilles ont 

bien la forme, les dimensions, le tissu de celles qui sont figurées 

par COPPEY, Bull. Société Sciences de Nancy, 1 2 e année, fasc. IV, 

p. 1 3 . 

R l j o d o b r y u t » » a » o - r o s u l a ( C . M . ) Broth . 

Tong- tchouan , 2.700 mètres ; pierres du torrent de Pan-long-se, 

3.400 mètres (hb . Coppey , n° 4 1 , hb. T h é r i o t ) . 

Plante tout à fait identique au type du Schen-si ( leg . G I R A L D I ) . 

BROTHERUS estime qu'elle ne diffère pas de notre Rhodobryum ro-

seum ; je ne suis pas tout à fait de son avis. Rh. nano-rosida (et non 

macro-rosula, comme il est imprimé par erreur in Engl.-Prantl) , 

n'est pas une espèce de premier ordre sans doute, mais elle mérite 

au moins le rang de sous-espèce ou de variété notable. Elle diffère 

de Rh, roseum par ses feuilles plus courtes (les comales environ 

8 m m ) . , à nervure excurrente, à cellules deux fois plus courtes 

(60 p. sur 25-30 p.), par la capsule ovale, courte , longue seulement 

de 3-4 m/m. 

M n i u i » a r c u a t u i i ? Broth. 

Pé-long-tsin, rochers (hb. Coppey n° 8 5 ) . 

Forme un peu plus verte que le type, mais pour le reste bien 

conforme. C'est une bonne découverte pour le Y u n n a n . L'espèce 

est du reste déjà connue dans la province voisine du Schen-si ; elle 

y a été récoltée par le P . GIRALDI et déterminée par C . MÛLLER 

sous le nom de Mn. curvulum. 



M n i u m s u c c u l e n t u m Mitt. 

Tong- tchouan , 2.600 mètres (hb. Coppey n° 28, hb. Thériot) . 

Je considère cette espèce comme très proche de Mn vesicatum 

Besch. O n l'en distingue par ses feuilles généralement arrondies, 

échancrées au sommet, bordées de dents aiguës dans la partie supé­

rieure, et surtout par son margo plus large, formé de cellules 

linéaires plus allongées et par les cellules chlorophylleuses moins 

régulières, généralement un peu allongées. 

M I T T E N attribue à son espèce une inflorescence synoïque ; FLEIS-

CHER , qui réunit les Mn. integrum et Mn. succulentum, dit l'espèce 

dioïque : mes échantillons m'ont présenté également une inflores­

cence dioïque ! 

P o £ o i ? a t u i » r p i c r o s t o m u m ( R . B r . ) Brid. 

Pé- long- ts in , rochers (hb. Coppey no 24) . 

Je ne vois dans cette mousse, que COPPEY soupçonnait être une 

espèce nouvel le , d'autres différences avec le type que des tiges 

moins élancées et des feuilles un peu plus larges. 

P o l y t r i c h u i » s u b f o r m o s u n '.Besch. var. y u i j n a n e p s e 

T h é r . et C o p p . 

Rochers de Pé-long-tsin, 3 .200-3.400mètres (hb. Coppey n° 2) ; 

plateau de Lou-ké-suin, 3 .000 mètres (hb. Thériot). 

Tai l le u n peu plus robuste, feuilles plus appliquées à sec, à lame 

peu ou point étalée-flexueuse, moins vivement dentée, dents plus 

espacées et moins longues, nulles à la base de la lame. 50 lamelles 

de 7 - 1 2 cellules, la terminale échancrée, semilunaire ou simple­

ment tronquée. 

C e Polytr ic que nous avons reçu, COPPEY et moL, du P. E. E-

M A I R E , nous a paru à tous deux une forme nouvelle. Si l'on s'en 

tient à la flore asiatique, on est porté tout naturellement à en faire 

une espèce comme le propose COPPEY ; mais si l'on cherche des 

termes de comparaison au-delà, notamment dans la flore des îles 

mascareno-malgaches qui a tant de points communs avec celle des 

Indes, on s'aperçoit que la mousse du Yunnan diffère bien peu 

de Polytrichum subformosum Besch., espèce très répandue à Mada­

gascar et îles voisines. 

Elle en a le port et la taille; la structure du tissu foliaire est iden­

tique. O n a peine à découvrir des différences dans la direction des feuil­

les ou leur denticulation, et ces différences on les retrouve aisément 



chez quelques-unes des nombreuses espèces que C A R D O T a réunies 

à P. siibformosum. La principale différence à m o n avis réside dans 

la forme de la cellule apicale des lamelles : chez P . subformosum 

Polytrichumsubformosum yunnanense. 

1, bord d'une feuille ; 2. lamelles , coupe transversale ; 
3, lamelle vue en plan ; i , s o m m e t d'une feui l le . 

elle est échancrée à angle aigu, ici elle est semi-lunaire ou même 

simplement tronquée. Mais encore j 'ai constaté que ce caractère 

que l'on considère comme très important spécifiquement n'est pas 

rigoureusement constant chez P. sitbfornfosum (Cfr . Bull. Soc. Hav. 

ét. div., 1920, p. 104) . 

Meteorium acutirameum. 

1, feuille caulinaire ; 2, feuille raméale ; 3, ce l lu les 
moyennes . 



M e t e o r i u r » a c u t i r a i n e u m Thér . et Copp. 

Rochers de Pé-long-tsin, 3 .200 m. (hb. Coppey n° 9 ) . 

A M . heïminlhocïado ( C . M . ) Fleisch. si m illinium, differt habitu 

graciliore, colore nigrescenti-viride, ramis gracilibus, attenuatis, 

acutis, foliis rameis longe piliformis, pilo sicca valde squarroso. 

M. cuspidatum O k a m . du Japon qui a à peu près la même taille 

que notre espèce et, comme elle, les rameaux atténués aigus, s'en 

distingue tout de suite par ses feuilles dont le poil est court et 

A e r o b r y o p s i s ( ? ) a u r i c u l a t a Copp. sp. nov. 

Pe-long-tsin, rochers, 3 .200 metres (hb. Coppey n° 8 ) . 

Ex habitu A. longissima ( D o z . et Molk . ) Fleisch, sat simile sed 

robustius. Folia latiora, magis abrupte in acumen longissimum 

piliforme constricta, basi auriculis permagnis amplectentia, rete 

opaco, chlorophyl loso , laxiore, cellulis 60-70 u , longis, 7 \J. latis. 

Voilà bien la mousse la plus originale de la collection ! A 

cause de ses feuilles à grandes oreillettes, on serait tenté de la clas­

ser dans les genres P t e r o b r y o p s i s ou C a l y p t o t h c c i u n ? , plu­

tôt que parmi les Météoriées ; mais les espèces des genres P t e r o ­

b r y o p s i s et C a l y p t o t h e c i u m ont le tissu lisse. Il faut donc 

en revenir aux Météoriées ; toutefois à cause de la stérilité des 

échantil lons, il est difficile de leur assigner une place avec certi-

droit. 

Aerobryopsis auriculata. 

1, f e u i l l e c a u l i n a i r e ; 2 , f e u i l l e r a m é a l e ; 3 , c e l l u l e s 
m o y e n n e s : 4 p a p i l l e s v u e s s u r l e d o s d e l a f e u i l l e . 



nule. Il m'a paru, comme à C O P P E Y , que par l 'ensemble des carac­

tères, ils pouvaient être rapportés au genre A e r o b r y o p s i s , et à 

cause des rameaux peu ou point aplanis, des feuilles dressées éta­

lées, non squarreuses, à la division В b in Engkr-Prantl, tout en 
se distinguant déjà de la plupart des espèces de ce groupe par les 

feuilles non plissées, ondulées transversalement. 

E p t o d o » . Les Reliquia' de C O P P E Y contiennent un assez grand 

nombre d'échantillons appartenant au genre E p t o d o » . COPPEY 

les avait étudiés, mais ses recherches n'avaient pas abouti . En 

cela rien de surprenant : pour déterminer une mousse du genre 

E n t o d c n , il faut non seulement que l 'échantillon soit muni de 

fruits en parfait état, mais encore il faut avoir sous la main des 

échantillons-types pour permettre les comparaisons. O r ces maté­

riaux manquaient totalement à C O P P E Y . 

O n appréciera la difficulté qui attend le b ryo logue pour la déter­

mination des mousses du genre E p t o d o » , si l'on sait que ce 

genre compte aujourd'hui environ 170 espèces, et que sur ce 

nombre l'Asie en possède plus de 70, soit les 2 / 5 . 

En revisant les E p t o d o » de l'herbier C O P P E Y , il m'a été agréable 

d'y retrouver plusieurs de mes espèces nouvel les encore inédites; 

j'en donne ci-dessous une rapide description. Les originaux pro­

viennent du même collecteur, le P . E . E. M A I R E . 

E p t o d o p j u l a c e i i s Thé r . sp. nov . 

Montagne de Ma-li-ouan, 2.600 mètres ( h b . Thé r io t ) ; (hb. 

Coppey n° 42). 

Autoicus. Caespites densi, nitidi, lutescente-aurei. Caulis et 

rameis julaceis; caulis ramosus, irregulariter pinnatus, ramis e lon-

gatis, obtusis, erectis, haud arcuatis ; folia oval ia vel oblonga, bre-

viter acuminata, acuta, valde concava, basi contracta, marginibus 

inferne anguste revolutis, superne s inuola t is ; folia ramea minora, 

denticulata, costa partira, distincta, cellulis mediis linearibus, parie-

tibus , tenuibus, 90-100 [j. longis, 8 \x latis, alaribus numerosis 

quadratis, parum chlorophyllosis . Folia perichaetialia erecta, 

oblongo-lanceolata, intima longe acuminata, enervia, tenuiter den­

ticulata ; pedicellus rubellus, 1 5 m/m longus, capsula erecta, 

oblonga, annulus latus, peristomii dentés tenuiter punctulati, 

0 . 3 5 m/m longi, processus lineari, angusti, laeves, sporae diam. 

12 \).. 



Espèce remarquable par sa ramification spéciale. E. Thomsoni 

(Mi t t . ) . Jaeg. dont elle est proche, a les tiges plus régulièrement 

Entodon julaceus 

1, 2 . feuil les caul i na i r e s ; 3 , feuille raméale ; 4 , acumen d 'une feuille eaul inai re 
5, ce l lu les m o y e n n e s ; 6, t i ssu bas i la i re ; 7, 8, feuilles pcrichétiales ; 9. pér is tome, 
f r a g m e n t . 

pennées, des rameaux courts, arqués, des feuilles plus petites à 

cellules moyennes près de deux fois plus courtes et à cellules aiaï-

res plus grandes. 

E n t o d o n s t e n o p y x i s Thér . sp. nov. 

Environs de Pe-yen-tsin (leg. SIMEON T E N ) . 

E. julacei Thér . valde proximus, differt habitu graciîiore, colore 

lutescenti-aureo, ramis attenuatis, haud julaceis, nervis elongates, 

ad 1 / 3 folii productis, rete densiore, cellulis alaribus minus nume-

rosis, capsula angustiora. 

Cette espèce est également voisine des E. Thomsoni (Mitt . ) 

Jaeg. et E. prorepens (Mit t . ) Jasg. ; mais le port est différent, les 

feuilles sont plus fortement contractées à la base et les nervures 



plus longues ; en outre la capsule est plus étroite et munie d'un 

opercule finement et longuement rostre. 

Entodon stenopyœis. ), feuilles raméales ; 2, acumen ; 3, cellules moyennes ; 4, tissu basilaire ; S, feuilles périchétiales ; 6, capsule ; 7, peristome, fragment. 
E p t o d o » Mairci Thé r . et C o p p . sp. nov . 

Tong-tchouan (hb. Thér io t ) ; (hb. C o p p e y n o s 3 5 , 73 , 1 1 0 ) . 

Autoïcus. Caespites virides, parum nitidi ; caulis procumbens, 

complana tus, irregulariter ramosus, ramis .inaequalis, frequenter 

brevibus, obtusis vel parum attenuatis, haud compressis, laxe, 

foliosis ; folia caulina complanata, ovalia ve l oblonga, valde con­

cava, cochleariformia, basi haud contracta, nunc late rotundata, 

nunc acuta vel subacuta, marginibus integeri ïmis, parce revolutis, 

I , 5 m/m longis, 0,9-1 m/m latis, folia ramea erecta, oblonga, 

concava, obtusa vel rotundata, breviter apiculata, nervis binis, 

nunc brevibus, nunc ad 1/3 folii productis, cellulis alaribus nume-

rosis, pellucidis, ceteris linearibus, parietibus incrassatis, 60-70 [¿ 

longis, 6-7 [j. latis. Folia perichastiala erecta, externa apice patilla, 



lanceolata, sat longe acuminata, integerrima ; pedicellus 5-10 m/m 

longus, capsula cylindrica, interdum parum arcuata, castanea, 

operculum (?) peristomii dentes 0.35-0.40 m/m longi, opaci, 

parum papillosi, superne lasves, processus lati, pallidi, lasves, 

sporge diam. 15-18 \i. 

Entodon Mairei. 

1, 2, 3, feui l les cau l ina i res ; i , o, a c u m e n d ' une feuille eaul inai re ; 6, cellules moyen­
nes ; 7, t i ssu basi laire ; 8, 9, feuilles pér ichét ia les ; 10,péris tome, f r agment ; l i , s o m ­
m e t d ' u n e l a n i è r e d u périsfc. interne. 

Espèce particulièrement remarquable par ses feuilles de forme très 

variable, par ia largeur inusitée des lanières du péristome (presque 

égale à celle des dents), par la grosseur des spores, etc. 

Son port, la disposition des feuilles le rapprochent de E. chdorhi-

%ans ( H e d w . ) Par.-; elle s'en éloigne par ses feuilles arrondies ou 

à acumen court, par ses cellules deux fois plus courtes et par le 

pédicelle moins long. E. micropodus Qesch. rappelle aussi notre 

espèce par la forme de ses feuilles, mais ses rameaux étalés, épais, 



ses feuilles raméales dentées dans l 'acumen, à nervures courtes, l'en 

distinguent aisément. 

C'est peut-être avec E. nanocarpus C . M. que notre E. Mairei a 

les plus grandes affinités par son port, sa foliation, son pédicelie 

court et sa capsule ; elle en diffère par ses feuilles plus grandes, son 

péristome plus court , à dents peu papilleuses, sans fossettes, etc. 

E n t o d c » y u n n a n e n s i s Thé r . sp. nov . 

Ta-choui-tang, 3.000 mètres(hb. T h é r i o t ) ; ( h b . C o p p e y n 0 69) . 

Robustus, viride-lutescens. Caul is 5 - 7 . c / m longus , inferne radi-

Entodon yunnanensis. 1, feuille caulinaire ; 2, acumen ; 3, tissu basilaire ; 4, cellules moyennes ; S, cap­sule ; 6, portion de l'anneau ; 7, peristome, fragment (dents brisées au sommet). 
cans, ascendens, irregulariter ramosus, compressus, ramis compla-

natis, remotis, inasqualis, attenuatis, rectis vel attenuatis ; folia 

erecto-appressa, permagna, 3 m/m longa, 1 m / m . lata, oblonga, 

marginibus inferne revolutis, superne denticulatis interdum inte-

gris, rete denso, cellulis linearibus, paiïetibus tenuibus, 90-120 \i 

longis, 6-7 \x latis, aiaribus quadratis, numerosis, chlorophyl losis , 



nervis binis, brevibus. Folia perichaetiala erecto-appressa, pedicel-

lus stramineus, 15-25 m/m. longus, capsula majuscula, oblongo-

cylindrica, erecta vel parum inclinata, operculum conicum 

obtusum, annulus latus, peristomii dentés papillosi, 0.35-0.40 m/m 

longi (?) (part im destructi), processus larves, dentibus sequilongi, 

sporae diam. 12 \x. 

Aisément reconnaissable par sa taille et par la forme et les 

dimensions de ses feuilles. 

J'ai pensé un instant que cette mousse pourrait être E. longifolius 

C . M . , mais la description de celle-ci qui tient en trois lignes dans 

le Synopsis Muscorum ne m'a pas permis d'y reconnaître mon 

espèce. D u reste, l'auteur compare E. longifolius à E. macropodus 

(Hedwg. ) C . M . d'Amérique : or, les feuilles de celui-ci sont bien 

différentes de celles de E. yunnanensis. 

Fabronia M a t s u r o u r a e Besch. var. y u n n a n e n s i s Thér. 

et Copp . var . nov . 

Environs de Tong-tchouan, sur micocouliers (hb. Coppey 

n° 40)-

O p e r c u l u m convexum, peristomium nullum, sporae teves, 

diam. 9 -12 [).. A forma typica japonicas differt foliis latioribus, 

suborbicularibus. 

Fabronia S c h m i d i i C . M. forma. 

Environs de Tong-tchouan (hb. Coppey n° 45) . Forme à cel­

lules un peu plus courtes. 

L'espèce est nouvelle pour le Yunnan . 

H e r p e t i n e t i r o » T o c c e a s (Still.) Card. 

Pé-long-ts in, rochers, 3.200 mètres (hb. Coppey n° 76). 

L i n d b e r £ i a i n a ç n i r e t i s C. M. var. y u n n a n e n s i s Thér . 

et C o p p . var. nov . 

Plaine de Tong- tchouan, sur l'écorce des micocouliers ; associé 

à Fabronia Matsumurm var.(hb. Coppey , n° 36). 

Casspites nigrescenti-viridis, pedicellus 4 m/m longus, capsula 

longiora et angustiora, cellulis magis chlorophyllosis. 

T h u i d i u m c y t n b i f o l i u m ( D . M.) Br. jav. 

Pé-long-tsin, rochers, 3.200 mètres (hb . Coppey n o s 3 et 5). 

D e u x formes, l'une à feuilles périchétiales ciliées (n° 5 ) , l'autre 



à feuilles périch. dépourvues de cils (n° 3 ) . O n sait du reste que 

chez cette espèce la présence des cils est très inconstante. 

P l a â i i o t b e c i u i » R o e s e a » m » ( H p e ) Br.eur. forma. 

Tong-tchouan, 2.500 mètres (hb . C o p p e y n° 62) . 

Feuilles un peu plus grandes et à décurrence plus marquée. 

COPPEY concluait dans ses notes à une espèce nouvel le . Les 

différences que je viens de signaler et auxquel les je n'ai rien pu 

ajouter ne m'ont pas paru suffisantes pour adopter cette opinion. 

I. T H É R I O T . 



Table des Muscinées du Yunnan de l'perbier Coppey 

déterminées par M . Thériot ( i ) 

* Aerobryops is (?) auriculata Gopp. sp . nov 8 21 

Aerobryidiuni filamentosum (Hook) Fl 77 66 

Anoectangium crispulurn W i l s 13 74 

* A n o m o b r y u m nidiflcans Gopp. (?) 16 22 

Anomodon minor (P. de B.) Fürn 60 7S 

* Barbula gregaria (Mitt.) ,Ueg 71 5 

— rigidioaul is C M 32 77 

— v i n e a l i s Brid. (?) 38 78 

Bartramia norveg ica (ftimn) Lindb 65 81 

Brachythec ium rivulare Br.eur 104 SO 

* Brachysteleum Mairei Ther » » 

B r y u m a r g e n t e m L ÖS 35 

C a m p y l o p u s n igrescens (Mitt.) Jaeg SO 37 

Gleistostoma ambiguum (Hook) Brid j ^ jĵ  

* Dicranum lorifolium Mitt 7 83 

— scoparium Hedw. . 79 84 

* Entodon ju laoeus Ther. sp. nov 42 87 

( 3S 85 

— Mairei Ther. et Cop. sp . nov ) 73 9Ö 

( 110 92 

— prorepens G. M . . . . . . 34 86 

— serpent inus G. M 53 88 

* stenopyxis Tlier. sp. nov » » 

* — y u n n a n e n s i s Ther. sp . nov 69 89 

Euc lad ium vertici l latum (L.) Br.eur 20 58 

* Fabronia Matsumuras Besch, var. yunnanensis Ther, 

et Copp. var. nov. 40 25 

* Fabronia Sehmidi i G- M. forma 45 4b 

Gollänia neckere l la G. M. ? 106 49 

Hedwig ia a lb icans (Web. ) Lindb 4 58 

* Herpet ineuron Tocoore (Sull) Card ' 6 26 

Homal ia ex igua v . d. Br. et Luc 51 44 

Homal iodendron Montagneanum (G. M . ) Fl 47 43 

(i) L ' a s t é r i s q u e i n d i q u e les espèces citées pa r M. T h é r i o t dans son m é m o i r e . 
Les d e u x espèces i n d i q u é e s en i t a l ique ne figurent pas dans la collection C o p p e y . 
N e s o n t m e n t i o n n é e s q u e les espèces dé te rminées spéc i f iquement ; les Hépa t iques n e son t 

p a s i n d i q u é e s ( № 93 à io3). 



Hygroamblystegium filicinum (L.) L s k e 

Leucodon secundus (Harv.) Mitt 

* Lindbergia magniret is (G. M.) Broth, var . y u n n a n e n s i s 
Ther. et Gopp. var. no v. 

* Macroraitrium neilgherren.se G, M. forma 
— Perrottetii G. M. forma 

Metooriopsis roclinata (Mitt.) Fl. 
squarrosa (Mitt.) Fl 

* Meteorium acutirameum Ther. et Gopp. s p . nov 

— hel ininthocladum (G. M.) Fl. 

— subpolytricl ium (Besch.) Broth 
* Molendoa Sendtneriana (Br.eur) Limpr. var. y u n n a n i c a 

Gyorrfy 
* Mnium arcuatum Broth 

— rostratum Schrad 
* — succulentum Mitt 

— trichomanes Mitt 

* Plagiothecium Roeseanurn (Hpe) Br.eur forma 

Pleuropus nei lgherrense (Mont) Card | 

* Pogonatum microstomum (R. Br.) Brid 
— urnigerum (L.) Pol is 

* Polytrichum subformosum Besch. var. y u n n a n e n s e Ther . 
et Gopp. var. nov. 

* Rhacomitrium javanicum Br- jav . . 
* — obtusum Lindb. forma 
* Rhodobryum nano-rosula (G. M.) Broth 
Rhytidium rugosum (Schw ) Kindb 

* Thuidium cymbifol ium (D. M.) Br. jav . 

* Tortella yunnanens i s Broth, in sched 
Tortula alpina (Br.eur) Broth-
Trachypodopsis crispatula (Hook.) Fl. 

•a a . X3 "EZ 

-° S tP ^= 
•o *—. 

s= - a 

1 32 
18 56 
14 52 
64 53 

36 54 
12 36 
89 14 

112 64 
33 64 

9 67 
70 65 

113 38 
114 40 

19 51 
85 25 
21 42 
28 19 
22 41 
23 20 
30 18 
82 16 
62 31 
39 24 
70 10 
24 27 
25 12 

2 30 
6 11 

48 9 
41 34 
43 29 

3 1 
5 33 

88 72 
17 3 
49 28 
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A la mémoire d'Amédée Coppey 

Les Muscinées du Yunnan que M. THBRIOT a bien voulu étudier 

en souvenir du bryologue nancéien avec qui il avait entretenu 

d'espacées mais cordiales relations, ont été transmises à A . COPPEY ( i ) , 

par M . G. B O N A T I , docteur en pharmacie, pharmacien à Lure, 

botaniste éminent , qui tenait ces plantes du Rev. P . E. E . MAIRE. 

M. G. B O N A T I vient de nous le confirmer : 

« Voic i comment ont été recueillies les Muscinées exotiques de 

« mon pauvre ami COPPEY . Il passait chaque année une bonne 

« partie de ses vacances chez moi et toutes les Muscinées croissant 

« sur les plantes chinoises ou néocaiédoniennes ou simplement 

« exotiques étaient soigneusement mises de côté pour lui de même 

« que les Urédinées, etc, pour R. M A I R E , les Orchidées pour 

« SCHLECHTER , les Primulacées pour PETITMENGIN , puis pour 

« BAILLY, B A L F O U R , etc... » ( 2 ) . 

Il subsiste d'ailleurs, dans les notes de COPPEY conservées 

à la Faculté des Sciences de Nancy, une lettre, sans date, du 

m ê m e correspondant, corroborant cette assertion et la 

complétant . « je suis en possession de la fameuse caisse de 

« mousses des environs de Tong-Tchouan et de la région basse de 

« Kiao-Kia , sur le Fleuve Bleu. Cette dernière région est tropicale ; 

« on y cult ive le café, le goyavier, le thé, etc. L'altitude varie 

« entre 900 et 3.600 mètres ». De plus, le même dossier 

( 1 ) COPPEY AMÉDBE, né à Dampierre-les-Gonflans (Haute-Saône), le 3 0 Mai 
1 8 7 4 ; élève à l 'École normale d'Instituteurs de Vesoul ( 1 8 9 1 - 1 8 9 3 ) , puis 
répétiteur au co l lège de Baume-les-Darnes ( 1 8 9 4 - 1 8 9 5 ) , de Gray ( 1 8 9 6 - 1 8 9 7 ) ; 
bours ier de l i cence à la Faculté des Sciences de Besançon (1897-1898) ; 
l i cenc ié è s - sc i ences naturelles le 1 1 Novembre 1 8 9 8 ; boursier d'agrégation 

1 8 9 9 - 1 9 0 1 ) ; reçu agrégé n° 1 (Sc iences naturelles) à la session de Juillet 
1 9 0 1 ; professeur au lycée de la Rochelle ( 1 9 0 2 ) puis au lycée de Nancy 
( 1 0 Octobre 1 9 0 2 ) ; décédé le 26 avril 1 9 1 3 . (Renseignements communiqués 
par M. Louis Hi l l ier) . 

( 2 ) In lit. 5* février 1 9 2 5 , à laquel le M. BONATI a bien voulu joindre 
u n exemplaire de s e s Scrofulariacece novœ. 1 9 2 4 . 



contient une note du Rev. P . E. E. M A I R E , précieusement conservée 

par le scrupuleux botaniste ; voici cette note telle qu'elle : 

« La couche supérieure de mousses, non enveloppées de papier, 

« jusqu 'à la feuille jaune, provient exclusivement des ' rochers de 

« Pe-long-Tsin - altitude 3 . 2 0 0 - 3 . 400 mètres. Recueillies au mois 

« d 'Août, à la saison des pluies - E. E. M A I R E - Yun-nan - 1910 ». 

* * 

Comment C O P P E Y , jeune venu à la bryologie systématique, 

s'est-il si rapidement lancé dans l'étude des Muscinées exotiques ? 

Nous allons essayer de le faire comprendre . 

C'est au laboratoire du D r A . M A G N I N , à Besançon, que COPPEY 

prit goût aux Muscinées ( 1 ) ; mis en relations, par son maître, avec 

Louis HILLIER , humble ouvrier doué d'une puissance d'observation 

extraordinaire, et travailleur acharné devenu bryologue marquant (2), 

le jeune professeur nancéien sût profiter des conseils de son guide 

qu'il avait apprécié aux cours de maintes excursions botaniques 

dirigées par son Professeur, quelques années auparavant, alors qu'il 

préparait sa licence ; aussi, en très peu de temps, il fut à même 

de se mouvoir à l'aise en cette branche difficile de botanique 

systématique. Peu à peu il noua des relations avec D O U I N , 

CAMUS, MARTIN, H I L A R E , SEBILLE, T H É R I O T , B O U L Y D E LESDAIN, 

FRIREN, CORBIÈRE, CHARRIER, DISMIER , etc, enFrance, puis à l 'Étran­

ger avec les M E Y L A N , les B O T T I N I , les L O E S K E , les W A R N S T O R F , etc., 

et bientôt, sûr de lui-même, se mit à publier ses premières 

observations ; c'est de> cette époque que datent ses travaux sur les 

Muscinées de Nancy , les Hépatiques de la Haute-Saône, etc. 

Mais c'est à ses amis F . R E N A U L D , décédé à Paris le 6 Mai 1 9 1 0 , 

et surtout à J. C A R D O T que C O P P E Y doit de s'être intéressé aux 

Muscinées étrangères et exotiques ; c'est grâce à eux qu'il pût 

(1). Cf. Dr A. MAGNIN : Amédée Coppey (Bul. Soc. Hist. Nat. du Doubs, 

11° 2 7 . Année 1913 ). 

(2) On doit notamment à M. HILLIER un très intéressant travail sur les 
associations bryologiques jurass iennes . 

Cf. L. HILLIER : Promenades bryo log iques dans les Monts-Jura (Bul. Soc. 

hist. nat. du Doubs, № 24. Année 1912. - 1.64 p a g e s ) . 
C'est à cet humble et vrai savant, é lève des FANEY, des MAGNIN, devenu 

un ami très cher, que je dois éga lement de m'être orienté vers l 'étude des 
Muscinées . 



entreprendre ses Muscinèes de la Grèce, puis songer à étendre ses 

études aux Mousses du globe dont les premiers éléments lui furent 

fournis par ses amis G. BONATI et L . HILLIER. 

C O P P E Y reçut de R E N A U L D et de C A R D O T un grand nombre 

d'échantillons types,' en parts minimes il est vrai, cependant suffi­

santes pour lui permettre des études microscopiques complètes et 

des comparaisons futures avec les échantillons qu'il espérait recevoir. 

Il put puiser librement, d'autre part5 dans la riche bibliothèque du 

plus ancien de ses amis ; quant à CARDOT , il devint rapidement 

pour le zélé naturaliste un maître affectueux et dévoué, analysant 

scrupuleusement tout ce que son élève lui transmettait, vérifiant 

ses déterminations, les rectifiant, les approuvant ou les critiquant 

au besoin. 

O n conçoit facilement, dès lors, comment COPPEY , qui a vraiment 

débuté en bryologie vers 1904-1905, après d'étonnants progrès, 

put , dès 1 9 1 1 , envisager l'extension de ses études ; on comprend 

l 'empressement avec lequel il accepta les propositions de son ami 

B O N A T I puisque la flore locale, celle des Vosges lui étaient parfaite­

ment connues et que bien peu de choses demeuraient à glaner en 

France. 

Le voilà donc en possession des récoltes du Rev. P. E. E. MAIRE ! 

Il se met immédiatement à l 'œuvre sans se préoccuper d'une santé 

déjà ébranlée par toute une vie de rude labeur, tant la joie de 

connaître ( 1 ) , tant l'exaltation des premiers succès dominaient 

toutes ses préoccupations. 

Les traces de son travail demeurent : 114 fiches subsistent résu­

mant ses premières observations ; mais ces notes écrites hâtivement 

sont souvent peu lisibles et presque toujours trop brèves. Il donne 

les principaux caractères des espèces o u variétés qu'il considérait 

c o m m e nouvelles de prime abord ( 1 - 2 - 5 - 8 - 1 2 - 1 6 , etc.), mais sou­

vent il n'a déterminé ses échantillons que génétiquement (3-6 -7 -9-

1 3 - 1 4 , etc. ) et alors les notes font défaut ; quand aux Hépatiques, 

n o s 90-à 103 , il les a momentanément laissées de côté. 

Ce premier travail n'était qu'une ébauche grossière destinée à 

lui donner une idée d'ensemble de la florale à étudier ; il restait 

beaucoup à faire, ce qu'il a d'ailleurs indiqué, notamment à compa­

rer ses échantillons à ceux d'espèces voisines provenant de la Chine 

( 1 ) Ces m o t s sont de notre grand géologue, M. Pierre Termier. 



centrale, de l 'Himalaya, du Japon, de Java, de Formóse, etc. ; la 

fiche n° 13 est, à cet effet, tout à fait suggestive : il n'a pu com­

parer son exemplaire d11 Anœctangium qu'à deux espèces de l'Himalaya 

et des Philippines et il lui en restait dix-sept autres à voir dans les 

ouvrages de BROTHÉRUS , de BESCHERELLE O U de R E N A U L D et C A R D O T , 

seuls ouvrages qu'il paraissait posséder, mais ceci ne veut pas dire 

qu'il s'en serait tenu là. 

Les préparations microscopiques que C O P P E Y avait faites lui 

avaient évité des dessins préalables ; aussi ne retrouve-t-on aucune 

trace de ceux-ci dans ses notes, même en ce qui concerne les espèces 

nouvelles, sauf deux croquis très sommaires de feuilles se rapportant 

au n° 1 (Hygroamblystegium fdicinum B R . E U R . var molle. C O P P ) . Mal­

heureusement aucune de ces préparations n'est utilisable ; il en 

est de même, d'ailleurs de toutes celles incluses dans sa collection de 

Muscinées européennes, car toutes étaient mal montées (glycérine 

gélatinée et baume de Canada) insuffisamment o u nul lement lutées. 

Cette hâte significative nuit au dernier travail de C O P P E Y ; elle 

est cependant bien excusable si l 'on songe qu'il était déjà malade 

quand il prit possession de l 'envoi de son ami G. BONATI et que 

ces notes ne sont que les jalons d'une étude approfondie qu'il 

aurait soumise à J. C A R D O T si la mort ne l'avait pas surpris trop 

brusquement. Elle ne diminue en rien la mémoire du regretté 

bryologue lorrain dont les qualités extraordinaires d'observateur, la 

passion des recherches personnelles, la puissance de travail servie 

par une belle intelligence n'auraient pas tardé à faire de lui l 'un des 

meilleurs spécialistes français. 

P r i n c i p a u x t r a v a u x d e C O P P E Y s u r l e s M u s c i n é e s 

Les Muscinées des environs de N a n c y (But. de la Soc. des Sciences 

de Nancy, 2 fascicules, années 1908 et 1 9 1 0 ) . 

Sur Barbula papillosissima A . C o p p e y (Revue Bryologique n° 3, 

1908 - page 7 5 ) . 

Phascum Lotharingicum. A . C o p p e y (Rev. Bryol.) n° 3, 1909, 

page 7 7 ) . 

Contribution à l'étude des Hépatiques de la Haute-Saône. (Revue 

bryol. 1909, n° 5, page 1 1 8 , n° 6, page 1 4 7 ) . 



Rapport sur les Muscinées recueillies au cours des excursions de 

la Société botanique de France durant la session extraordinaire 

d 'Août 1908, (Bul. Soc. Bot. de France, 4 e série, t. X . 1909). 

La Régénération chez les Hépatiques, (Rev. Bryol, 1910 , n° 3, 

page 59) . 

Contr ibut ion à l'étude des Muscinées de la Grèce, (Bul. Soc. des 

Sciences de Nancy - année 1909. 

Deux ième contribution à l'étude des Muscinées de la Grèce. 

(Bul. Soc, des Sciences de Nancy, année 1 9 1 0 J . 

Sur un essai de culture à Nancy d'une Mousse méditerranéenne 

et sur la valeur spécifique de Funaria Maireana A. COPPEY. (Bul. 

Soc. box. de France, 4 e série, t. X , 1910) . 

Etudes phytogéographiques sur les Mousses de la Haute-Saône. 

(Rev. bryol., 1910 , n o s 4, et 5 ; 1 9 1 1 , n o s 1, 2, 3, 4, 5 et 6, 

1 9 1 2 , n° 1 ) . 

Contr ibut ion à l'étude des Muscinées de l'Ouest et du littoral. 

(Bul. Soc. bot. de France, 4 e série, t. X I , 1 9 1 1 ) . 

Mousses du Sahara. (Bul. Soc. Bot. de France, 4 e série, t. XI," 1 9 1 1 ) , 

Mousses nouvelles de l 'Indo-Chine et du Yunnan (Bul. Soc. des 

Se. de Nancy, année, 1 9 1 1 ) . 

Les collections réunies par A . COPPEY ont été acquises, après son 

décès, par M . G A I N , Professeur de Botanique à la Faculté des 

Sciences de Nancy, pour les collections de son Laboratoire. 

Elles comprennent 14 cartons de Lichens, 7 de Champignons, 

2 de Galles et un nombre considérable de cartons de Muscinées 

catalogués comme suit : 

C O L L E C T I O N GÉNÉRALE : Hypnacées, 49 cartons (dont 3 supplémentaires 

C o l l e c t i o n s C o p p e y 

Bryacées, 8 5 
ajoutés en 1924)). 

(dont 4 supplémentaires 

ajoutés en 1924). 
Hépatiques, 28 (dont 1 supplémentaire 

ajouté en 1924). 
Sphaignes, $1 (dont 2 supplémentaires 

établis par Coppey). 



MUSCINÉES DE LA LORRAINE : 5 boîtes cartonnées. 
№ 1 . H y m e n o s t o m u m à Lepto t r ichum ; 

, № 2. Archidium à Barbuda ; 
№ 3. Gr immia à Funaria ; 
№ 4. Webera à Po ly t r i chum ; 
№ 5 . Fontinalis à Eurhynch ium ; 
№ 6. T h a m n i u m à H y l o c o m i u m ; 
№ 7 . Sphagnum. 

MUSCINÉES DE LA GRÈCE : 5 cartons, 

№ 1 . Pleurocarpes ; n 0 8 2 - 3 et 4 : Acrocarpes . 
№ 5 . Hépatiques. 

MUSCINÉES EXOTIQUES : 23 cartons. 

Asie, 1. - Asie , Y u n n a n , A n n a m , 1. - Océan ie , 1. - Java, 1. -

Afrique, - 1. - Madagascar, 4. - La Réun ion , 3. - Comores , 1. -

Ile Maurice, 1. - Anti l les, 1. - Nouvel le -Calédonie , 5. - Amérique 

du Sud, 1. - Hépatiques de la Nouvel le -Calédonie , 2 . 

Les Muscinées du Y u n n a n , étudiées par M . T H É R I O T , formeront 

quatre cartons supplémentaires; d'autres cartons seront nécessaires 

pour loger divers échantillons retrouvés dans une caissette 

(Canada notamment) f i j . 

Ces collections sont conservées au Laboratoire de Botanique et 

constituent un matériel d'études bryologiques qui peut permettre 

la formation de spécialités dans cette branche de la Botanique. 

N a n c y , 14 Juin 1 9 2 5 . 

G . G A R D E T . 

( I ) M. GAIN a bien voulu rne confier le c l a s s e m e n t de toute une série de 
Muscinées que COPPEY n'a pas eu le t e m p s de loger d a n s s e s col lections ; 
commencé en été 1 9 2 2 , ce travail n'a pxi être achevé qu'au début de 1 9 2 5 . 

Les dernières excurs ions de COPPEY ont eu l ieu à Ludres (1 E R Décembre 
1 9 1 2 : vergers ; 5 Décembre, bois) et au bo i s de Maxévi l le (28 Décembre 1912> 
l a r et 2 Janvier 1 9 1 3 ) •, ces récoltes étaient déterminées , mais n o n c lassées , ni 
cataloguées. 



J U L E S B E A U P R É 
(1859-1921) 

Notice nécrologique par M. Georges GOURY 

La Lorraine est une des provinces de France où, de tous temps, 

les études préhistoriques ont été le plus en honneur ; les recherches 

sur le terrain et les fouilles conduites avec une rare sagacité ont 

donné une telle précision, un tel luxe de détails, ont conduit à de 

telles synthèses que partout, et même à l'Étranger, les savants 

apprécient hautement la méthode et la valeur scientifique de ce 

qu'i l est si bien permis d'appeler l'Ecole Préhistorique de Nancy. 

Et de suite apparaît, domine, la grande figure de son fondateur, 

le D R BLEICHER ; à la suite du Maître vient l'élève, devenu lui aussi 

un Maître, le Comte Jules B E A U P R É . Notre collègue s'était si bien 

identifié avec cette science, qu'exposer les progrès réalisés depuis 

vingt ans par la préhistoire en Lorraine, c'est faire le plus bel éloge 

de Jules Beaupré. 

L 'annonce des découvertes préhistoriques, qui, au milieu du 

X I X e siècle, avait fait écho un peu dans toute la France, suscita en 

Lorraine les premiers chercheurs, dont les noms sont encore 

présents dans bien des mémoires : Husson, pharmacien à T o u l ; 

O l r y , instituteur à Alla in , et Raoul Guérin, véritable pionnier de 

nos stations néolithiques, trop» tôt terrassé par la maladie. Mais ce 

n'était pas encore la science qui formule les lois générales basées 

sur les données de l 'expérience. 

Il appartenait au D R Bleicher de prendre, en 1883, la véritable 

direction des études préhistoriques en Lorraine, et, son discours de 

réception à l 'Académie de Stanislas sur Nancy avant l'histoire, fut 

à la fois ce manifeste de la science nouvelle dont il proclamait 

toute l ' importance, et le programme de la future école qu'il rêvait 

de fonder : 

« Notre but, disait-il, a été d'attirer l'attention sur un ordre de 



recherches des plus importantes et, nous devons le dire, des plus 

négligées, quoi qu'i l s'agisse de notre race, de son évolut ion dans le 

temps et de ses migrations. . . . Nous avons v o u l u montrer la voie 

à ceux qui s'intéressent à ces questions et leur prouver que c'est 

avec raison qu'un maître de la science, Desor , de Neuchâtel , a dit : 

L'histoire se tait, les pierres doivent parler ». 

C'est que le D r Bleicher ne fut pas seulement un maître, mais 

un apôtre. Il ne voulait pas seulement des élèves pour écouter 

religieusement l 'enseignement qu' i l donnait , mais des disciples, 

préparateurs de recherches devant fournir des documents à la science 

nouvelle ; il fallait répondre à cette mystérieuse question : Q u i 

sommes-nous, d'où venons-nous ? 

Et ceux qui, comme moi , peuvent se dire qu'ils furent son 

élève et même le dernier de ses élèves, se plairont toujours à rap­

peler quelle ardeur juvénile mettait celui que nous appellions le 

père Bleicher à nous entraîner sur le terrain, à nous exposer, avec 

un dévouement inlassable, ce qu'il avait déjà répété à tant d'autres, 

et à allumer en chacun de nous un peu de ce feu de la science qui 

l'avait embrasé tout entier. 

En préhistoire, le premier de ses élèves fut François Barthélémy, 

qui dressa sous son égide en un livre inti tulé Matériaux pour 

l'étude des temps pré-romains en Lorraine, l ' inventaire des faits acquis 

en préhistoire en 1889. Mais F. Bar thé lémy quitta bientôt nos 

régions et abandonna ce genre d 'études. 

Ce fut aux réunions de la Société d 'Archéologie Lorraine que 

le D' Bleicher découvrit celui qui devait être le meil leur de ses élèves 

et le plus distingué de ses disciples. Jules Beaupré d'abord attiré 

par la peinture et les beaux-arts, puis par l 'archéologie, cherchait 

encore sa voie. Le D r Bleicher, qui connaissait ses hérédités, la lui 

montra, l 'accueillant avec sa bienveillance proverbiale dans son 

laboratoire de l 'Ecole Supérieure de Pha rmac ie . Il ne tarda pas 

à faire partager à son nouvel élève et le meil leur de sa science et 

l'enthousiasme qu' i f professait pour les études préhistoriques. 

Ce fut alors qu'il initia définitivement Jules Beaupré en le pre­

nant comme collaborateur et en couvrant de l 'autorité de son nom 

les "premières études du nouveau préhistorien : ils publièrent en 

collaboration le Guide pour les recherches préhistoriques dans l'Est de 

la France, dont le C t e Beaupré dessina tous les croquis. 

Enfin, pour consacrer la corrrpétence définitive de son élève, le 



D r Bleicher fit mettre au concours en 1 9 0 1 , par l 'Académie de 

Stanislas : Les études préhistoriques en Lorraine de 188$ à 1902. 

Jules Beaupré se donna tout entier à ce sujet, et dans un beau 

vo lume de 270 pages, qu'il illustra de 258 figures et de 30 plans, 

il ne se contenta pas d'examiner et de décrire les découvertes de 

ses prédécesseurs, il y ajouta amplement les résultats de ses propres 

recherches, et la moisson déjà, était abondante. Pour chaque pé­

riode de l'histoire primitive de la terre lorraine, allant des âges de 

la pierre à l'époque mérovingienne, le C t e Beaupré traça u n 

tableau général d'ensemble qui font de cet ouvrage un véritable 

manuel d'érudition préhistorique. 

Et, le v ieux Maître eut la consolation de voir couronner par 

l 'Académie de Stanislas le second et le plus fervent de ses disciples. 

Trag iquement , le D r Bleicher disparut, et Jules Beaupré eut 

alors la lourde charge de continuer seul l'œuvre entreprise. Seul, 

non pas, car ce gent i lhomme aimable, qui accueillait chacun avec 

une grâce exquise d'autrefois, avait su grouper autour de lui des 

amis et des collaborateurs qui, l'aidant dans ses fouilles, se plaisaient 

à reconnaître' en lui un autre Maître, aussi lui abandonnait-on 

l 'initiative de toutes les fouilles à opérer en Lorraine. 

C'est que le C t e Beaupré apportait dans la direction de ses 

fouilles une conscience et un talent que consacrèrent d'ailleurs les 

magnifiques résultats obtenus. 

D u matin au soir, il suivait le travail des ouvriers avertis "qu'il 

avait su recruter, assis au bord de la fouille, il étudiait le moindre 

indice et notait les observations en apparence les plus futiles. Nous 

l 'avons même vu, lors de l'exploration de l'enceinte Gugney, cou­

cher sur le terrain, pour éviter toute perte de temps dans la suite 

de la fouille. 

Ses comptes-rendus, publiés pour la plupart dans le Bulletin de 

la Société d'Archéologie Lorraine, sont marqués au coin d'une préci­

sion et d'une clarté remarquables : rien de ces récits d'imagination 

auxquels certains préhistoriens ont trop de tendance à se laisser 

entraîner : ( les problèmes de la préhistoire ne trouvent leur solu­

tion que dans des déductions, pour .ainsi dire mathématiques, 

tirées des seuls faits établis, sans conteste, par les trouvailles archéo­

logiques. 

O n comprendra dès lors que la bibliographie de son œuvre soit 

considérable, je n'ai pas noté moins de 79 numéros. 



Et cette œuvre fait surgir toute une préhistoire nouvel le de la 

Lorraine, que ne soupçonnaient pas encore Les études préhistoriques 

de 1902. 

Voic i le néolithique, avec des stations innombrables sur chacun 

de nos éperons. Les monuments mégali thiques ne se symbolisent 

plus dans le seul menhir de Nor roy , les allées couvertes de Bois -

l'Évëque et de Bois- l 'Abbé, la sépulture néoli thique de la Grotte 

du Géant montrent l'existence de rites funéraires, tout semblables 

à ceux de Bretagne ou d'Ardèche ; la différence seule des matériaux 

existant dans la contrée, amènent la rareté de monuments consi­

dérables . 

Pour l'âge du bronze, cette division des temps préhistoriques 

semble pratiquement inapplicable dans notre région, écrivait en 

1902, Jules Beaupré. Et voici qu'en 1907, il est obligé de se donner 

un démenti à lui-même ; il a trouvé la station de Benney , celle 

de Letuainville, celle d 'Azelot , et la splendide sépulture de l'en­

ceinte de Gugney avec son vase, foré et poli dans un bloc de ser­

pentine, et son épée de bronze. 

Voilà Hallstatt avec ses sépultures du bois de la Voëvre et son 

habitat si méthodiquement étudié du camp d 'Af inque . 

Cette enceinte, qui, certainement, réalise u n des plus beaux m o ­

numents laissés en Gaule par l'âge du fer, permit au C t e Beaupré, 

effaçant les mémoires plus ou moins incomplets de ses devanciers, 

de dépeindre les fonds de cabanes des anciens habitants, de décrire 

les usages de leur vie courante, telle la ferrure des chevaux alors 

toute nouvelle, puis, dominant l 'ensemble, de donner la solution 

la plus exacte au point de vue stratégique de la double enceinte 

qui entoure le camp. 

Et l'époque de la Tène , qui, elle aussi, avait passé inaperçue, se 

révèle avec les tumulus de Chaudeney et de L iverdun ; notre archéo­

logie du second âge du fer n'a plus rien à envier aux belles sépul­

tures de la Marne. 

Et c'est un nouveau et considérable vo lume qui, dès maintenant, 

pourrait faire suite aux Etudes préhistoriques de 1 9 0 2 , avec les 

seules trouvailles de J. Beaupré lu i -même. 

Voilà l 'œuvre! A h ! si au lieu d'être ce qu'i l plaît aux messieurs 

de Paris d'appeler dédaigneusement un amateur de province, il 

avait été un officiel, que de louanges auraient célébré le mérite de 

cette œuvre ! 



Et Jules Beaupré s'en est allé, en juillet 1921, reposer près des 

siens, accompagné par ses meilleurs amis, sans que nul ne vint 

jeter sur son cercueil les phrases sonores et vides de ces discours 

académiques qui passent comme se fanent le fleurs des couronnes. 

Seul le grand soleil, qui fut le dieu vénéré de ces peuplades de jadis 

avec lesquelles il avait vécu par le travail et la pensée, jeta son 

grand drap d'or sur la simplicité de ses funérailles. 

Certainement , cet éloge si simple et si sincère, prononcé dans 

l ' intimité de vos séances, par celui qui s'honorera toujours d'avoir 

été son ami et son collaborateur, aura réalisé le meilleur des cou­

ronnements de son œuvre qu'eut pu désirer Jules Beaupré, 

Car , après l 'œuvre, si nous jetons un regard sur l 'homme!. . . . 

Modeste en effet, Jules Beaupré ne fit parade et ne tira jamais 

orgueil des vastes connaissances acquises pendant ses longues 

années de recherches et d'étude, souvent ardues, pendant les­

quelles il demanda au sol les secrets de la vie sociale de nos an­

cêtres. 

Louera- t -on assez le désintéressement absolu dont il fit toujours 

preuve à l'égard du Musée Lorrain. Le Musée Lorrain, ce fut sa 

v ie , et la salle de préhistoire fut sa propre création. 

Les vitrines préhistoriques du Musée Lorrain de mon enfance 

se réduisaient à bien peu de choses, une bonne partie des premiers 

objets donnés au Musée ayant disparu dans l'incendie qui ravagea 

le Palais Duca l en 1 8 7 1 . 

L'âge de la pierre était représenté par les objets déposés par la 

Faculté des Sciences à la demande du D r Bleicher, par quelques 

pièces données par Raoul Guérin et par Godron. En 1889 seule­

ment était venue s'adjoindre la collection de l'abbé Merciol. 

L'âge du bronze avait quelques pièces remarquables telles les 

bronzes du trésor de Frouard. 

L'âge du fer était à peu près absent. 

Dès 1 8 9 7 , le C t e Beaupré se dévoua pour enrichir la collection. 

Il sollicita des dons de silex, surtout de l à part des instituteurs et 

quelques-uns, à sa demande, apportèrent le produit de leurs re­

cherches personnelles et de celles de leurs élèves. Lui-même, après 

avoir groupé méthodiquement tout ce qu'il avait recueilli, l'offrit 

généreusement au Musée. 

Puis, tour à tour, entrèrent au Musée des trésors inestimables, 

tels les torques et les bracelets des tumulus de Chaudeney, de la 



Garenne de Liverdun, du bois de la Voëvre et le vase de Gugney , 

unique en France. 

Le Musée Lorrain ne connut jamais de plus précieux collabo­

rateur. Q u e n'eut-on pas dû attendre c o m m e reconnaissance d'un 

dévouement et d'une générosité qu ' i l a été rarement donné au 

Musée de rencontrer ! 

Si les agrandissements projetés au Musée Lorrain se réalisent, 

et si une salle digne de la préhistoire est enfin créée, la Société 

d'Archéologie Lorraine s'honorera en lui donnant le nom de 

Salle Jules Beaupré. 

Lorsque vint la guerre, le C t e Beaupré n'hésita pas, quoique dé­

gagé depuis longtemps des obligations militaires, à reprendre du 

service qu'il accomplit près du front. La cro ix de la Légion 

d'Honneur et rhonorariat de son grade de capitaine furent la juste 

récompense de son mérite. 

C'est en 1896 que le D r Bleicher avait présenté le C t e Jules 

Beaupré comme membre titulaire de la Société des Sciences, et ce 

fut notre Société qui , en 1 9 1 4 et 1920 eut ses dernières publications. 

En 1920, la Société des Sciences vou lu t marquer l'estime en la­

quelle elle tenait l 'œuvre si considérable de ce savant modeste en 

l'appelant à la vice-présidence de notre Société , ce qui lui assurait 

la présidence pour l'année suivante. N u l n'oubliera l'assiduité avec 

laquelle il tint à remplir ses fonctions et présida presque toutes les 

séances de 1921 , et nos regrets sincères iront à la fois à ce préhis­

torien de mérite et à ce collègue si aimable et si courtois . 
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L'Enceinte préhistorique du Rud-Mont 
( A r n a v i l l e - N o v é a i x t ) 

par M . GEORGES G O U R Y 

Entre Arnavil le et Novéant, se dresse une haute colline, le Rud-

Mon t , isolée des chaînes voisines, à l'Est, par la large vallée de 

la Moselle, au Nord, par celle, assez large encore du Ruisseau de 

Gorze , au Sud, par celle plus encaissée du Rupt-de-Mâ. 

La hauteur du Rud-Mont , 301 mètres, est moins élevée que 

celle des sommets voisins : 344 (bois d'Arnaville), 347 (ferme de 

Mazagran) , 328 (rochers de la Phraze) , mais son isolement même, 

ses flancs abrupts en faisaient, au point de vue des stations préhis­

toriques, une position défensive de premier ordre. L'épaisseur 

de terre au sommet, surtout dans la partie sud, est suffisante pour 

en permettre encore de nos jours la mise en culture ; ajoutez à 

cela, que, formé par la désagrégation de la partie supérieure du 

calcaire oolithique et fortement rougi d'oxyde de fer, le sol offre 

cette légèreté des terres sableuses qui plaisait tant aux populations 

néoli thiques. 

Aussi ne doit-on pas s'étonner que dans une notice, publiée en 

1 9 0 1 ( 1 ) , le G t e Beaupré signalait sur le Rud-Mont un gisement 

néoli thique, l'un des plus riches du département (2). 

Le plateau est long d'environ 900 mètres et large d'environ 400 

dans sa partie la plus étendue ; on voi t par là quelle a pu être 

l ' importance de la station et le nombre des familles à qui elle à pu 

offrir un refuge. 

Toutefois un fait important avait échappé au C t e Beaupré : 

(1) Journal de la Société d'Archéologie Lorraine, 1901, p . 123. 

(2) Ce g i sement d'ailleurs, comme tous n o s g i sements de plateau, est 
aujourd'hui presque complètement épuisé à la suite des recherches des 
archéologues français et al lemands, la couche de terre retournée annuellement 
par la charrue est si mince qu'elle a livré aujourd'hui tout ce qu'elle 

•renfermait. 



l'existence d'un long val lum, formant défense du plateau, aux 

endroits où il était le plus accessible. 

Ce vallum, dont nous devons la connaissance à la perspicacité et 

à l'amabilité de notre collègue, M . Nicolas, peut d'autant plus 

facilement passer inaperçu qu 'en cet endroit , l 'exploitation d'une 

carrière à accumulé en un certain point des tas de déblais avec 

lesquels se confond le vallum ; mais ces déblais n'existent qu'en un 

point tandis que le val lum longe sur plusieurs centaines de mètres 

les bords du versant. 

Alors que sur toutes ses autres faces, le Rud-Mont est défendu 

par des pentes fort abruptes couronnées par places de rochers à 

pic de deux ou trois mètres de haut, vers le N o r d - O u e s t , le plateau 

s infléchi légèrement, subit un léger ressaut qui correspond aux 

falaises des autres faces, puis se rattache par une pente relativement 

douce au massif des collines de Bayonvi l l e . Là était le point faible 

de la position. 

C'est sur le ressaut que fut édifié le va l lum, va l lum en pierres 

sèches, ainsi qu'il est facile de s'en rendre compte aux points où 

le val lum lui-même a servi de carrière avant l 'ouverture des car­

rières supérieures. 

Le vallum mesure environ Soo mètres de longueur . Il commence 

sur la face Ouest du plateau, là où l'abrupt se termine et se dirige 

vers le Nord ; il est assez bien conservé pendant n é mètres de 

longueur, puis il disparaît dans les déblais de la carrière dont nous 

avons parlé pendant 113 mètres et reprend à une vingtaine de 

mètres de l'ancienne borne frontière, là il s ' incline légèrement vers 

l'Est sur une longueur de 140 mètres ; à cet endroit , il tourne 

nettement vers l'Est et sa hauteur m o y e n n e , précédemment de 1 à 

2 mètres au-dessus du sol intérieur de l 'enceinte, s'abaisse subite­

ment en raison du redressement de la. falaise, il continue pendant 

environ 108 mètres pour disparaître au bord de très anciennes 

carrières. 

D u côté Ouest , le val lum présente un relief d 'environ i m 5 o , et 

une largeur de base de i o m 50. La longueur de pente intérieure est 

de 6 m 5 0 et de pente extérieure 10 mètres. U n fossé de 3 m 5 o de 

largeur et de o m 50 à o m 7 5 de profondeur s'aperçoit encore par place. 

D u côté Nord, la coupe montre une hauteur de i m 75 à 2 

mètres, et une longueur de pente extéiieure de 13 mètres. 

A quel âge peut appartenir cette enceinte ? Elle répond au type 



éperon barré et offre de nombreux points de ressemblance avec 

celle de Vaudémont , qui elle aussi protège une importante station 

néol i th ique . 

Les néolithiques prenaient un grand souci de l'élément défensif 

dans le choix de leur habitat ; ils ne négligeaient donc pas d'en 

assurer en tous points la sûreté par une défense artificielle là où la 

défense naturelle faisait défaut. Je n'hésite pas, étant donné l'impor­

tance des trouvailles laites, à placer au néolithique l'édification de 

ce val lum. 

Dans son inventaire des Enceintes préhistoriques de Meurthe-et-

Moselle ( r ) , Beaupré numérotait v ingt-deux enceintes, si on y ajoute 

c o m m e n° 23, l'enceinte d'Autreville et comme n° 24, l'enceinte 

de The lod , décrites postérieurement, on voit que l'enceinte du 

R u d - M o n t porte à ving-cinq le total des enceintes actuellement 

connues dans notre département. 

(1) Bulletin de la Société Préhistorique Française, 1907, p. 185 . 
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/ Président. . . . . . . . \ . . . . . . . . . M M . GAIN. 

1 Vice-Président GAKNIER. 

Bureau < Secrétaire général GRÉLQT. 

j Secrétaire annuel Dr SIMONIN. 

| Trésorier GOURY. 

r D R GROSS. 

Administrateurs , . . . . < LE MONNIER. 

( NICOLAS. 

Secrétaire général honoraire MÎLLOT. 

L i s t e d e s M e m b r e s c o m p o s a n t l a S o c i é t é d e s S c i e n c e s 

a r r ê t é e îe 3 1 d é c e m b r e 1 9 2 5 . 

i° Membres titulaires 

Inscrits par rang d'ancienneté, 

M M . 

1 e r Décembre 1868- GROSS (Dr), 0 doyen honoraire de la Faculté de 

• Médecine de Nancy , 19, rue Isabey. 

18 Juin 1877 LE MONNIER, professeur honoraire à la Faculté des 

Sc iences de N a n c y , 19, rue Montesquieu. 

16 Janvier 1 8 8 1 . , . DUMONT, docteur en droit, bibliothécaire en retraite de 

la Bibliothèque Universitaire, 92, rue du Montet. 

l*r Mars 1882 ANDRÉ, architecte à N a n c y , 12, rue d'Alliance. 

2 Juin 1882 BLONDLOT, O^S, correspondant de l'Institut, professeur 

honoraire à la Faculté des Sciences de Nancy , lft, quai 

Claude-le-Lorrain. 

1er Décembre 1882. HENRY, ancien sous-directeur et ancien professeur à 

l'École nationale des E a u x et Forêts, à Nancy, 4, rue 

de la Source. 

1 e r Décembre 1882. VUIIXEMIN (Dr), professeur d'histoire naturelle médicale 

à la Faculté de Médecine de N a n c y , 16, rue d'Amance, 

à Malzéville. 

17 Mai 1883 MILLOT, ancien lieutenant de vaisseau, chargé de cours 

honoraire à la Faculté des Sciences de Nancy , 36, cours 

Léopold. 



. . i MM. • 

1 6 Janvier 1 8 8 3 . . . GUNTZ, 0 correspondant de l 'Institut, professeur de 

chimie minérale à la Facul té des S c i e n c e s de N a n c y , 

1 1 , rue Dés i l l es . 

1 e r Mars 1887 MONAL, pharmacien , anc i en c h e f des travaux c h i m i q u e s 

à la Faculté des Sc iences de N a n c y , 31 , rue des Jardin iers , 

80 Février 1888 . . . KNŒPFLER, (D r ) , anc ien che f de c l in ique à la Facul té de 

Médecine de N a n c y , 13, faubourg Sa in t -Georges . 

14 Janvier 1889 . . . WŒLFLIN, capi ta ine du génie démis s ionna ire , 2, rue 

Hermite , к N a n c y . 

3 Février 1890 . . . . DOREZ, pharmacien de l* e c la s se , à N a n c y , 2, rue des 
Quatre-Égl ises . 

1 e r Mai 1892 IMBEAUX (D 1 -), 0$$, ingénieur on chef des P o n t s et 
Chaussées , professeur к l 'École nat ionale des P o n t s et 

Chaussées , docteur en Médec ine , 18, rue Emile-Gal lé . 

1er Mars 1898 GRELOT, professeur de pharmac ie g a l é n i q u e à la 

Facul té de Pharmacie , Vi l la Marguer i te , rue Colonel-

. Renard. 

1er Février 1897 . . . Mi CHAUT, ingénieur des Ponts et Chaussées , Sénateur 

de Meurthe-et-Mosel le , 49, rue Hermi te , à N a n c y . 

16 Janvier 1899 . . . GUYOT (Ch.) , 0 ^ , anc ien directeur de l'École nat ionale 

des Eaux et Forêts, secrétaire perpétuel de l 'Académie 

de Stanislas , 2 bis, rue de la Graffe, à N a n c y . 

2 Février 1899 . . . MAIRE, professeur à la Facul té des Sc iences d'Alger. 

1er Mars 1900 CHEVALLIER, l icencié ès Sc iences , préparateur de minéra­

logie к la Faculté des Sc i ences de N a n c y , 34, rue Sel l ier . 

1er Juin 1900 GOURY, chargé des cours d'archéologie préhistorique к la 
Faculté des Lettres, S, rue des T ierce l ins , à N a n c y . 

1er Mars 1901 . . . . GIRARDET, professeur agrégé l ibre à la Faculté de Phar­

macie de Nancy , 6, rue de la Côte. 

18 Mai 1902 JOLYv chargé d'un cours magistral à la Facul té des Sc ien­

ces de N a n c y , 83, boulevard Jean-Jaurès . 

18 Janvier 1903 ... . BRUNTZ (D1'), doyen et professeur de matière médica le 

. à la Faculté de P h a r m a c i e de N a n c y , 13, avenue de 

France . 

18 Juin 1908 NOËL, ancien élève de l 'École normale supérieure , profes­

seur au Collège d'Altkirch. 

1er Mars 1906. GUTTON, . ifc, professeur de phys ique à la Facul té des 

Sciences de Nancy , 7, rue de l'Oratoire. 

1 r Mars 1 9 0 6 . . . . . V O G T , . ^ , directeur de l'Institut é lectrotechnique et de 

mécanique: appl iquée; professeur de mécan ique appli­

quée к la Faculté des Sc iences de N a n c y , 33, rue du 
Grand-Verger. 

1 e r Mars 1906, . . . . . ENGEL, pharmacien de Ire c lasse à T u c q u e g n i e u x (Meurthe-
et-Moselle). 



MM. 

15 Mai 1907 HUFFEL, G ancien sous-directeur et professeur de 

Sciences forestières à l'École nationale des Eaux et 

Forêts, 2 1 , rue des Bégonias , à N a n c y . 

1er Février 1908 . . . THIEUET, docteur en pharmacie, droguiste, 20, rue des 

Ponts , à N a n c y . 

15 Janvier 1910 . . . GAIN, professeur de botanique à la Faculté des Sciences 

de N a n c y , directeur de l'Institut agricole et colonial, 9, 

rue de l'Oratoire. 

15 Février 1910 ' GUINIER, 0 directeur et professeur à l'Ecole nationale 

des Eaux et Forêts, 12, rue Girardet, à Nancy . 

1er Avril 1911 SPILLMANN ( D r Louis), ifë, doyen et professeur à la Faculté 

de Médecine de N a n c y , 14, rue Saint-Léon. 

1er Ju in 1911 GouÉ, pharmacien de 1« c lasse, 186, rue Jeanne-d'Arc, 

à. N a n c y . 

15 Ju in 1 9 1 1 . . . . . . LASSETJR, professeur d e microbiologie à la Faculté de 

Pharmacie de N a n c y , 14, rue Saint-Mansuy. 

14 Décembre 1911 . PÉTELOT, professeur au Lycée d'Hanoï, 4, rue Do-Hui-Vi. 

15 Janvier 1912 . . , HUBERT DE SAINT-VINCENT ( le Chanoine), 7, rue Maza­

gran, à N a n c y / 

29 Juillet 1 9 1 2 . . . . COMPAGNIE LORRAINE D'ÉLECTRICITÉ, 02-64, rue du Fau­

bourg Stanis las , à N a n c y . 

29 Juil let 1 9 1 2 . . . . SOCIÉTÉ FRANÇAISE DES ÉTABLISSEMENTS DE TONNELLERIE 

MÉCANIQUE AD. FRUHINSHOLZ, 68, Faubourg Saint-

Georges, à Nancy . 

29 Juillet 1 9 1 2 . . . . SOCIÉTÉ SOLVAY ET G i s , à Varangéville-Dombasle (Meur­

the-et-Moselle). 

29 Juil let 1912 SOCIÉTÉ ANONYME DES MINES DE SEL GEMME ET SALINES 

DE BOSSBRVILLE, à Laneuveville-devant-Nancy. 

29 Juillet 1912 MAISON DES MAGASINS RÉUNIS, 8, rue Mazagran, à 

Nancy . 

15 Décembre 1912. NICOLAS, commis-greffier au Tribunal de l r e instance de 

Nancy , 31, rue Santifontaine, a Nancy -

15 Décembre 1912. BLANCHISSERIE E r TEINTURERIE DE THAON (Vosges) . 

1er Mars 1913 KLEIN (Dr), 1, boulevard extérieur, a Luxembourg. 

20 Février 1920 . . . GODFRIN (Louis), pharmacien de l r e classe, 35, rue 

Saint-Dizier, à N a n c y . 

20 Février 1920 . . . GARNIER. (Emile), O $f£, sous-directeur de l'École supé­

rieure de la Métallurgie et de l'Industrie des Mines, 

avenue Carnot, à Saint-Max. 

15 Janvier 1921 . . . LEMASSON, ancien principal de Collège, avenue Sainte-

Anne, à Laxou. 

15 Janvier 1921 . . . SEYOT, professeur d'histoire naturelle à la Faculté de 

Pharmacie de Nancy , 20, boulevard Emile-Zola, Laxou. 

15 Février 1 9 2 1 . . . LEAU ( L . ) , professeur fà la Faculté des Sciences de 

Nancy ,8 , r u e Montesquieu. 



M M . 

15 Février 1921 . . . DARMOIS (G. ) , professeur à la Facu l té des Sc iences de 

N a n c y , 8 , rue du Haut -Bourgeo i s . 

16 Janvier 1 9 2 2 . , . GARDET, c o m m i s à l 'Inspection A c a d é m i q u e de N a n c y . 

16 Marsl 922 HUSSON, professeur à la Facul té des S c i e n c e s de N a n c y , 

107 bis, rue Isabey. 

15 Mai 1922 . . . . . . GORROY, préparateur-adjoint de g é o l o g i e à la Facul té des 

Sc iences de N a n c y , 94, rue de S trasbourg . 

15 Juin 1922 WATRIN (Dr), chef des travaux h i s to log iques à la 

Faculté de Médecine de N a n c y , 133, rue Saint-Dizier . 

15 Juin 1922 THIÉBAUT, chargé d'un cours de géo log ie appl iquée à 

l 'Institut de Géologie de N a n c y , 27 , rue des Carmes. 

15 Juin 1922 ROBERT (l.)1'), professeur agrégé de ch imie à la Facul té de-

Médecine de N a n c y , 30, rue L i o n n o i s . 

15 Juin 1922 SIMONIN (I)1'), chef des travaux prat iques à la Faculté de 

Médecine de N a n c y , 2 2 , rue Vic tor -Hugo . 

30 Juin 1922 MATHIEU .(D»'), professeur agrégé de P h y s i o l o g i e à la Fa­

culté de Médecine de N a n c y , 38 , p lace de la Carrière. 

17 Janvier 1923 . . . LAMBERT, professeur de p h y s i q u e médica le à la Faculté 

de Médecine de N a n c y , 56 bis, rue du Faubourg Sta-

"nislas. 

17 Janvier 1 9 2 3 . . . EMERIQUB, 29 , rue des Bégon ias , à N a n c y . 

13 Février 1923 . . . REMY (Paul) , préparateur de géo log ie à la Facul té des 

Sc iences de N a n c y , 2 1 , rue de Bi tche . 

13 Février 1923 . . PELTIER (Jean), ingénieur , 8, rue d e l à Monnaie , à N a n c y . 

13 Février 4923 . . . GÉRARDW (André), 3 1 , quai Claude-le-Lorrain, à N a n c y . 

2 Mars 1923 OBRÉ, professeur agrégé de S c i e n c e s nature l les au L y c é e 

de N a n c y , 35, rue de Vi l lers . 

2 Mars 1923 DOMBRAY, 25 , quai L ig ier -Rich ier , à N a n c y . 

15 Juin 1923 HERMANN ( D R H . ) , préparateur de p h y s i o l o g i e à la Facul té 

de Médec ine de N a n c y , 38 , rue de Gronstadt. 

11 Juillet 1923 . . . . LONGCHAMBON, professeur à la Facu l té des S c i e n c e s , 

25, rue Fél ix-Faure, à N a n c y . 

20 Décembre 1 9 2 3 . F A Y O L L E , ^ , secrétaire généra l de la Chambre de Com­

merce, de N a n c y . 

20 Décembre 1 9 2 3 . VERNIER (D r), chargé de cours à la F a c u l t é de P h a r m a c i e 

de N a n c y , 11, rue de Metz. 

29 Février 1924 ... . B E R N A R D , sous-directeur de l 'École Forest ière , 12 , rue 

Girardet. 

31 Mai 1924 CLAIRE (Ch.) , 6, rue de la Fa ïencer ie , à Rambervi l l ers 

(Vosges) . 

25 Juin 1924 MENTRÈ, maître de conférences à la Facu l té des S c i e n c e s 

. . , ., de N a n c y , 63, Faubourg Saint-Jean. 

25 Juin 1924 BÉNECH (D r ) , 7, rue de N a n c y , à Maxév i l l e . 

25 Juin 1 9 2 4 . . ' . . . . ASSOCIATION DES ANCIENS ELÈVES.DE LA FACULTÉ DE PHAR­

MACIE DE NANCY. 



MM. 

23 Décembre 1925, SAINT-JUST -PÉQUART, 3 , avenue Paul-Déroulède, a Laxou 

(M-et -M.) . 

23 Décembre 1925. Mme SAINT-JUST-PÊQUART, 3 , avenue Paul-Déroulède, à 

Laxou (M.-et-M.). 

23 Décembre 1925. HUGUET (D r ) , cbargè du cours à la Faculté des Sciences 

de Nancy , rue Hoche, à Nancy . 

23 Décembre 1925 . COÛTANT, Ingénieur-Chimiste , à Saint-Max (M.-et-M.). 

2° Membres correspondants 

Inscrits par ordre alphabétique. 

MM. 

14 Janvier 1890 . . . BAGNÉRIS (D r ) , ancien professeur agrégé à la Faculté de 

Médecine de Nancy, professeur de physique médicale 

â l'École Préparatoire de Médecine et de Pharmacie de 

R e i m s , 18, rue Thiers (membre titulaire du l o janvier 

1884). 

1 e r Février 1892 . . . BARTET, conservateur des Eaux et Forêts à Macon (Saône-

et-Loire) (membre titulaire du 2 mars 1888). 

1 « Janvier 1 8 9 4 . . . BARTHÉLÉMY, archéologue, 2, place Sully, à Maison-

Lafitte (Seine-et-Oise) (membre titulaire du 16 janvier 

1888). 

15 Novembre 1882 . BRILLOUIN, professeur au Collège de France et Maître de 

Conférences a l'École Normale Supérieure, 31, boule­

vard Port-Royal , à Paris (13e) (membre titulaire du 

16 janvier 1881). 

15 Novembre 1881. GOLLIGNON (D r ) , médecin-major de l r « classe en retraite, 

à Jaulny (Meurthe-et-Moselle) (membre titulaire du 

9 juin 1879). 

5 Mai 1875 ENGEL (D r ) , professeur de chimie analytique à l'École 

Centrale des Arts et Manufactures, à Paris . 

1er Décembre 1881 . FIESSINGER (Dr), docteur en médecine , à Oyonnax (Ain). 

1er Février 1 9 0 0 . . . GUIMARAÈS (Rodolphe), officier du génie , à Libourne 

(Portugal) . 

8 Décembre 1879. JOURDAIN, ancien professeur à la Faculté des Sciences de 

N a n c y , à Portbail (Manche) (membre titulaire en 1877). 

2 Décembre 1889. KCEHLER, professeur de zoologie â la Faculté des 

Sc iences de Lyon (membre titulaire du 2 février 1880). 

16 Novembre 1903. MAILLARD, professeur agrégé de chimie à la Faculté de 

» Médecine d'Alger (titulaire du 15 décembre 1899). 

15 Novembre 1881. MANGIN, O directeur du Muséum d'Histoire Naturelle 

(membre titulaire du 24 novembre 1879). 



MM. 

15 Novembre 1907 . NICOLAS, professeur d'anatomie à la Facul té de Médec ine 

de Par i s , 7, rue Nico le (5 e ) (membre titulaire du 

. 16 février 1887) . 

15 Mai 1889 PÉROT, astronome phys i c i en à l 'Observatoire d'Astro­

n o m i e phys ique de Meudon, 16 , avenue de B u g e a u d , 

à Par is (16 e ) (membre titulaire d u 1 " ju in 1886). 

1 e r Décembre 1899 . REBER, pharmacien honoraire , à G e n è v e (Suisse ) . . 

15 Décembre 1890 . THOUVENIN, professeur de pharmac ie et mat ière médica le 

â l'Ecole préparatoire de Médecine et de P h a r m a c i e de 

Besançon (membre titulaire du I e 1 ' mars 1883). 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
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Sociétés françaises 

ALGER. — Société d'histoire naturelle de l'Afrique du Nord. 
AMIENS. — Société l innéenne du Nord de la France (21, rue de Noyon). 

— Société industrielle. 
ANGERS. — Société d'études scientifiques. 

— Société industrielle et agricole ( 1 7 , rue Saint-Biaise), 
ARCACHON. — Société scientifique. 
AUTUN. — Société d'histoire naturelle. 
BELFORT. — Société Belfortaine d'émulation . • 
BESANÇON. — Société d'émulation du Doubs (Pala is Granvelle). 

— Société d'histoire nature l le . 
BéziERS. — Société d'études des Sciences naturelles (au Muséum, place des 

Halles) . 
BORDEAUX. — Société l innéenne . 

— Société des Sc iences phys iques et naturelles. 
BOURG. — Société d'émulation et d'agriculture. 

— Société des naturalistes de l 'Ain. 
GAEN. - Académie nationale des Sciences , Arts et Belles-Lettres. 

— Société l innéenne de Normandie . 
GARCASSONNE. — Société d'études scientif iques.de l'Aude. 
GOLMAR. — Société d'histoire nature l le . 
CHALON-SUR-SAÔNE. — Société des Sciences naturelles de Saône-et-Loire. 
CHARLEVILLE. — Société d'histoire naturelle des Ardennes. 
CHAUNONT. — Société d'histoirenaturelle etde paléontologie de l a Haute-Marne. 
CHERBOURG. — Société nationale des Sciences naturelles. 
DAKAR. — C o m i t é d'études historiques et scientifiques de l'A. 0 . F . 
DIJON. —• Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres (5, rue de l'École de 

Droit) . 
ÉPINAL. — Société d'émulation du département des Vosges . 
ÉVREUX. — Société libre d'agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres de 

. l 'Eure. -
GRAY — S o c i é t é grayloise d'émulation. 
GUÉRET. — Société des Sciences naturelles et Archéologiques de la Creuse. 
HAVRE (LE). — Société géologique de Normandie . 
LANGRES. . — Société des Sciences naturelles de la Haute-Marne. 
LAVAL. — Mayenne-Sc iences . 
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LEVALLOIS-PERRET. — Associat ion des natura l i s tes . 

LILLE. — Société géo log ique . 

LYON. — Société l innéonne (1 , quai de la Gni l lot ière) . 

— Société botanique (8, Cours Gambetta) . 

MACON. — Société d'histoire nature l le . 

MARSEILLE. — Société scientif ique industr ie l l e . 

— — Annales de la Faculté des S c i e n c e s . 

METZ, — Société d'histoire nature l le . 

MONTAUBAN. — Académie des Sc iences , Lettres et Arts du Tarn-et -Garonne. 

MONTBÉLIARD. — Société d'émulat ion. 

MONTMEDY. — Société des naturalistes et archéo logues du Nord de la M e u s e . 

MONTPELLIER. — Académie dos Sc i ences et Lettres (Section dos S c i e n c e s ) . 

NANCY. — Académie de Stan i s las . 

— Société de Médec ine . 

— Société de Géographie de l 'Est . 

— Commission météréologique du département de Meurthe-et-Mosel le . 

— Société lorraine de photographie . 

— Société industriel le de l'Est. 

NANTKS. — Société des Sc iences naturelles cle l'Ouest de la F r a n c e . 

NÎMES. — Société d'études des Sciences nature l l e s . 

NIORT. — Société de vulgarisat ion des Sc iences naturel les d e s D e u x - S è v r e s . 

PAMPROUX (Deux-Sèvres) . — Société régionale de b o t a n i q u e . 

PARIS. — Académie des Sc i ences , 2 3 , quai do Conti , ( Ins t i tut ) . 

— Académie française pour l 'Avancement des S c i e n c e s . 

— Laboratoire d'essais du Conservatoire des arts et m é t i e r s . 

— Muséum, d'histoire naturelle (Jardin des P l a n t e s ) . 

— Bibliothèque universitaire de la S o r b o n n e . 

PERPIGNAN. — Société agricole, scientifique et l i t téraire des Pyrénées -Or ienta le s . 

REIMS. — Société d'études des Sciences n a t u r e l l e s . 

RENNES, — Station entomologique de la Facul té des Sc i ences (Insecta) , Revue 

illustrée d'entomologie . 

ROUEN. — Société des A m i s des Sc iences n a t u r e l l e s . 

SAINT-DIÉ. — Société phi lomatique v o s g i e n n e . 

TOULOUSE. — A c a d é m i e des Sc iences , Inscript ions , Arts et Bel les -Lettres (26, 

Port-Saint-Étienne) . 

— Université (2, rue de l 'Univers i té) . 

— Société d'histoire naturel le . 

TOURS. — Société d'agriculture, Sc iences , Arts et Bel les-Lettres du département 

d'Indre-et-Loire. 

VERSAILLES. — Société des Sc iences naturel les et m é d i c a l e s de Seine-et -Oise . 

VITRY-LE-FRANÇOIS. — Société des Sciences et Art s . 

Sociétés étrangères 

ABO. — Académis Bibliotek. 

ACIREALE. — Academia di Scienze, Ietterò ed arti degli z e lant i . 



ALBUQUERQUE. — Universi ty of N e w Mexico . 

AMSTERDAM. — Koninkl i jke Akademie der Wetenschappen (Académie royale 

des Sciences) . 

ANN ARBOR. — University of Michigan; 

BALE. —Nafcurforschende Gesellschaft. 

BATAVIA. — Koninkl i jke naturkundige vereeninging in Nederl-Indië (Welte 

vreden) , Indes orient, néerland. 

BELLINZONA (Suisse) . — Società t ic inense di Scienze naturali. 

BERGEN. — Bergens Museums Aarbog. 

BERNE. — Naturforschende Gesellschaft (Kesslergasse, 4 1 ) . 

— Schweizer ische naturforschende Gesellschaft (Stadt der Bibliothek). 

BOSTON (Massachussets) . — Amerikan Academy of Arts and Sciences . 

BRNO. — Faculté des Sc iences de l'Université Mazaryk. 

BRUXELLES. — Académie royale des Sciences, Lettres et Beaux-Arts de 
Belg ique . 

— Société royale de botanique de Belgique. 

BUCAREST. — Instituí météorologie central al României. 

BUFFALO. — Society of natural s c i ences . 

BUENOS-AYRES. — M u s e o nacional (Casilla del Correo, 170) . 

CHICAGO. — Field Museum of Naturai Histopy. 

CINCINNATI. — Lloyd library of botany, pharmacy and materia medica, 309. 

W . Court Street. 

COIMBRE. — Sociedade Broteriana (Jardin botanique) . 

COIRE. — Na-turforschende Gesellschaft Graubündens. 
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